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AGRIPP  I  NE, 

Seconde  Femme  de  Claude. 

IPillL  n'y  a  point  d'Impératrice 
I  11  a*1  fo*1  P^us  de  bruit 
fêWH  qu'Agrippine.  Tout  fut  grand 
en  e^e^  j~a  naiffance,  fa  beau- 
té ,  fes  défauts,  fes  bonnes  qualitez, 
fes  malheurs,  {a)  Elle  étoit  filledeGer- 
manicus  5  l'amour  6c  les  délices  du 

Peu- 


a  Tacit.  Ann.  \i 
Tcm.  Il 
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304  Agrippine 
Peuple  Romain  ,&  cT Agrippine  petite- 
fîlle  d'Augufte,  laquelle  en  accoucha 
dans  une  Ville  des  u  biens,  qu'on  nom- 
ma depuis ,  Colonie  d'Agrippine  ,  & 
aujourd'hui  Cologne,  &  Ton  remarqua 
dans  la  fuite  que  cette  Princefle  avoit 
une  double  dent  du  côté  droit,  ce  que 
(3)  Pline  regarde  comme  l'heureux  pre- 
fage  d'une  grande  fortune. 

Agrippine  avoit  reçû  de  la  nature 
tous  les  avantages  du  corps  6c  de  l'ef- 
prit,qui  pouvoient  la  rendre  une  Prin- 
cefle accomplie,  fi  elle  ne  les  eût  dé- 
gradez par  les  ufages  honteux  qu'elle 
en  fit.  (c)  Sa  beauté  ne  cedoit  à  nulle 
autre  de  Rome.  Elle  avoir  Pair  grand  , 
des  manières  nobles ,  un  efprit  vif,  re- 
muant, capable  des  plus  grandes  cho- 
fes  ?  &  elle  en  fit  voir  le  feu  &  la  dé- 
licatefle  dans  les  curieux  Mémoires  (d) 
qu'elle  compofa  fur  fes  propres  avantu- 
res,  &  qui  ne  fervirent  pas  peu  à  l'Hif- 
torien  Tacite,  pour  écrire  fes  Anna- 
les. Mais  auffi,  elle  (é)  avoit  une  ava- 
rice infatiable,  une  jaloufie  capable  de 

la 

b  Plin.  Hi/l.  Kat.  lib.  7«  cap.  8.  c  Xiphil.  tn 
Claud,  d  Vojf.  Hifi.  Lat.  lib.  i.  c  Plin.  lib.  7.  c.  8. 

1  Agrippine  avoit  Augufte  pour  Bifayeul ,  A- 
grippa  pour  Ayeul,Germanicus  pour  Pcrc,Clau- 


Femme  de  Claude.  30^ 
la  vengeance  la  plus  barbare  ,  &  fur 
tout  une  ambition  demefurée ,  qui  fut 
la  principale  6c  peut-être  l'unique  eau- 
fe  de  fes  crimes  &:  de  fes  malheurs.  Fil- 
le ,  fœur ,  niéce,  époufe  &  mere  de 
Cefars  ou  d'Empereurs  (i)  ,  elle  ap- 
porta, dès  fa  naiflance,  un  defir  vio- 
lent de  régner,  auquel  elle  ne  fut  ja- 
mais donner  aucun  frein.  Ce  defir  fut 
en  elle  un  vice  d'origine  qui  corrompit 
toutes  fes  aétions,  &  qui  eut  une  mal- 
heureufe  fécondité  en  toute  forte  de 
crimes. 

Agrippine  pafla  fa  jeunefTe  chez  An- 
tonie  fa  grand-mere ,  dont  la  conduite 
irréprochable  pouvoit  lui  fervir  de  mo- 
dèle de  vertu  i  mais  (/)  cette  Princef- 
fe,  qui  élevoit  avec  fes  enfans ,  ceux 
de  fon  fils  Germanicus ,  eut  beau  leur 
donner  des  leçons  de  fagefle,  &  leur 
infpirer  des  fentimens  d'honneur,  fon 
travail  fut  ingrat  ;  elle  eut  le  chagrin 
de  voir  fes  petites-filles  coupables  des 
crimes  les  plus  infâmes ,  dans  un  âge  où 
il  fembloit  que  leur  cœur  ne  pouvoit 

en- 

f  Eutrop.  Sucton.  in  Cai, 

de  pour  Epoux.  Elle  étoit  Sœur  de  Caligula," 
Mere  de  Néron. 
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306  Agrippine 
encore  être  capable  d'aucune  paflîon. 
(g)  Le  vice  prévint  prefque  leur  Rai- 
fon  ;  &  ce  fut  d'un  incefte  horrible  avec 
Caligula  leur  frère,  qu'elles  fouillèrent 
leur  plus  tendre  jeunefle  :  tant  il  eft 
vrai  quer  la  modeftic  ,  la  fagefle  ,  la 
continence  ne  fuivent  pas  toûjours  le 
fang  &  la  bonne  éducation,  &  que  ce 
font  fou  vent  des  vertus  de  tempérament, 
plutôt  que  des  vertus  de  race. 

Agrippine  étoit  fort  jeune,  lorfque 
fa  mere  apporta  à  Rome  les  cendres 
de  Germanicus.  Un  objet  fi  lugubre 
&  fi  touchant  rouvrit  la  playe  que  la 
mort  de  ce  Prince  avoit  fait  dans  le 
cœur  des  Romains,  &  il  ne  contribua 
pas  peu  à  augmenter  l'inclination  qu'ils 
avoient  6c  qu'ils  conferverent  toûjours 
pour  ceux  de  fan  fang.  Tibère,  tout 
jaloux  qu'il  étoit  du  mérite  de  ce  grand 
homme,  de  la  mort  duquel  il  n'étoit 
point  innocent ,  affe&a  une  fauffe  dou- 
leur. Il  fit  femblant  de  regretter  Ger- 
manicus; &  comme  s'il  eût  voulu  fe 
charger  de  la  fortune  de  fes  enfans,  il 
prit  auprès  de  foi  Caius  Caligula,  & 

.dès 

g  T>io.  ïib.  59. 

2  Antium  étoit  autrefois  une  Ville  maritime 
très-opulente  6c  très-agréable.   C 'étoit  la  Capitale 

des 
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dès  qu'Agrippine  fut  en  âge  d'être  ma- 
riée, il  (h)  lui  donna  pour  époux  Do- 
mitius  iEnobarbus. 

Ce  Romain ,  outre  l'éclat  d'une  No- 
blefle  qui  étok  fort  ancienne  ,  avoit 
l'honneur  d'être  allié  à  la  Maifon  de 
Cefar  ,  &  c'étoit-là  tout  fon  mérite; 
car  ,  à  cela  près  ,  le  Soleil  n'a  jamais 
éclairé  un  plus  méchant  homme.  Four- 
be jufques  à  la  perfidie,  cruel,  barba- 
re ,  brutal  5  fouillé  de  meurtres,  d'a- 
dultères ,  même  d'un  incefte  horrible 
avec  Lepida  fafœur,  chargé  enfin  de 
toute  forte  de  crimes  ,  (i)  il  avoua  lui- 
même  que  de  fon  mariage  avec  Agrip- 
pine  il  ne  pouvoit  naître  rien  que  de 
pernicieux  à  la  Republique  y  &  en  ef- 
fet ,  l'on  ne  de  voit  attendre  rien  de  bon 
d'un  homme  fi  déteftable,  &  d'une  (k) 
femme  qui  dattoit  fon  libertinage  pref- 
que  de  fon  berceau. 

Cette  prédiftion  ne  fut  que  trop  mal- 
heureufement  vérifiée  par  la  naiflanee 
de  Néron,  (/)  qui  vint  au  monde,  les 
pieds  les  premiers,  à  Antium  (2),  6c 
qui  fut  le  plus  cruel  fléau  qui  pouvoit 

affli- 

h  Tacit.  Ann.  4.  i  Sueton.  m  Nsr.  k  P//#»  lih* 
7.  c.  8.   1  m. 


des  Volfques.   Il  y  ayoit  un  magnifique  Temple 
O  3  dédié 
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affliger  l'Empire.  On  délibéra  long- 
tems  fur  le  nom  qu'on  lui  donneroit  > 
&  Agrippine  ayant  prié  Caligula ,  qui 
regnoit  alors,  de  lui  en  donner  un , cet 
Empereur  lui  impofa,  par  dérifïon, 
celui  de  Claude,  parce  que  le  Prince 
(m)  qui  portoit  ce  nom ,  étoit  dans  ce 
temps-là,  lejoiictde  la  Cour j  ce  qui 
picqua  fenfiblement  Agrippine  ,  qui 
lui  fit  porter  celui  de  fon  pere,  &  l'ap- 
pella  Domitius. 

Agrippine  étant  entrée  dans  le  com- 
merce du  monde  par  un  incefte  ,  ne 
promettait  point  une  vie  fort  charte  • 
auffi  ne  démentit- elle  pas  la  mauvaife 
opinion  qu'on  avoit  conçu  d'elle;  car 
(n)  elle  vécut  avec  fon  frerc  Caius, 
dans  une  familiarité  infâme.  Tigellin 
fut  banni ,  pour  avoir  violé  fon  hon- 
neur, 

m  Sut  ton.  in  Ner.  n  Tacit.  Ann.  14. 

dédié  à  la  Fortune,  &  la  Ville  étoit  fous  la  pro- 
tection de  cette  Déefle. 

O  divagratum qu& régis  Anùum. Horat. Od.  33.I.1. 

Antium  fut  pris  par  les  Romains ,  qui  y  en- 
voyèrent une  Colonie:  mais  les  Antiates  ,ne  pou- 
vant fouffrir  le  joug  de  la  fervitude,  ils  fe  révol- 
tèrent. Leur  révolte  ne  fut  pas  heureufe.  Ils  fu- 
rent défaits  par  le  Conful  Quintius.  Leur  Ville 
fut  prife  auffi  bien  que  tous  leurs  Vaifleaux  qu'on 
*    r  mena 
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neur,  &  Lepidus,  coufin-germain  de 
cette  Princeflè,  &  fon  beau- frère,  fé- 
lon Dion,  fut  puni.de  mort,  pour  a- 
voir  reçu  d'elle  des  faveurs  criminel- 
les. 

Lepidus  ne  meritoit  point, fans  dou- 
te ,  une  moindre  punition.  Tant  de 
liens ,  qui  l'attachoient  à  Agrippine, 
dévoient  lui  infpirer  des  fentimens  plus 
honnêtes;  mais  ce  crime,  au  refte,  ne 
fut  pas  ce  qui  le  rendit  coupable  aux 
yeux  de  Caligula;  &  cet  Empereur, 
en  lui  faifant  ôter  la  vie, chercha  à  pu- 
nir en  lui  l'ambition ,  plutôt  que  la  dé- 
bauche :  car  (0)  Lepidus  vouloit  fe  fer- 
vir  d' Agrippine ,  pour  monter  fur  le 
Trône,  &  Agrippine  vouloit  s'attacher 
Lepidus  dans  la  même  vûë.  Ce  def* 
fein  coûta  cher  à  ceux  qui  l'avoient 

for- 

o  RutiL  in  itiner.  Lepid. 

mena  à  Rome,  &  de  leurs  Eperons  on  fit  h  Tri- 
bune aux  Harangues.  L'on  y  envoya  une  fécon- 
de Colonie  Romaine.  Les  Romains  fe  plaifoient 
fort  à  Antium  à  caufe  de  la  beauté  de  la  Ville;  & 
Caligula  ,que  quelques  Auteurs  prétendent  y  avoir 
pris  naiflance ,  eut  la  penfée  d'y  transférer  le  fiege 
de  l'Empire.  Agrippine  y  accoucha  de  Néron , 
&  Popée  de  la  PrinceiTe  Claudie.  Antium  n'eft 
aujourd'hui  qu'un  Château  bâti  fur  les  ruines  de 
l'ancienne  Ville  fur  la  côte  de  la  mer  de  Rome  à 
Naples:  On  l'appelle  Nettuno. 
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formé,  (p)  Lepidus  eut  la  tête  tran- 
chée \  8c  Agrippine  eut  la  confufion 
de  fe  voir  chargée  de  l'urne  où  étoient 
les  cendres  de  fon  anïant,  qu'on  lui  fit 
porter  par  punition  ,  fur  fes  épaules, 
du  lieu  du  fupplice  jufqu'à  Rome,  afin 
de  joindre  l'ignominie  à  la  peine.  Ce 
ne  fut  point  la  feule  mortification  qu'el- 
le eut  à  fouffrir.  Caius,  dégoûté  d'el- 
le 8c  de  fes  autres  fœurs,  fit  contre  el- 
les une  invective  fanglante*  il  leur  re- 
procha les  crimes  les  plus  honteux,  il 
rendit  publiques  des  Lettres  qui  regar- 
doient  leurs  intrigues,  8c  qui  aprenoient 
à  toute  la  Ville  le  fecret  de  leurs  dére- 
glemens,  8c  les  bannit  dans  l'Ifle  Pon- 
îia,  après  avoir  confacré  à  Jupiter  le 
Vangeur  trois  poignards  qu'il  préten- 
doit  qu'on  avoit  préparé  pour  le  tuer. 

La  mort  de  Caligula  fut  la  fin  de  l'e- 
xil d'Agrippine.  Claude  fon  oncle  la 
nippella  auffi-bien  que  fes  fœurs,  6c  lui 
rendit  tout  le  bien  que  Domitius^Eno- 
barbus,  qui  étoit  mort  ,  lui  avoit  don- 
né ,  8c  dont  Caligula  s'étoit  emparé. 
Au  refte,  la  honte  de  l'exil  n'étouffa 
point  en  elle  la  paillon  de  régner  > dont 
elle  étoit  pofTedée,  8c  qui  avoit  été  la 

prin- 
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principale  caufe  de  fon  banniffement, 
les  délices ,  &  la  pompe  de  la  Cour 
rembrafcrent  au  contraire  de  nouveaux 
defirs.  Elle  devint  la  proie  de  l'ambi- 
tion la  plus  dévorante ,  &  cette  furieu- 
fe  paflîon  éteignant  dans  fon  cœur  tout 
fentiment  d'honneur,  elle  fe  mit  en  tê- 
te d'employer  toute  forte  de  moyens 
pour  avancer  fa  fortune.  Le  premier 
qu'elle  tenta  ne  fut  pas  peu  criminel , 
car  elle  conçut  le  defTein  d'infpirer  de 
l'amour  à  l'Empereur  fon  oncle.  Dans 
cette  vue  elle  mit  en  œuvre  tous  les 
attraits  de  fabeautéSc  ils  devinrent  d'au- 
tant plus  dangereux  pour  ce  foible  Prin- 
ce ,  qu'Agrippine  les  fortifia  par  des 
afFetteries  artificieufes  &  engageantes  , 
&  par  des  complaifances  capables  de 
rendre  fenfible  le  cœur  le  plus  indiffè- 
rent, Claude  ne  penetroit  point  dans 
les  fecrettes  intentions  d'Agrippine  j  il 
étoit  trop  ftupide  pour  comprendre  que 
des  careffes  fi  peu  chaftes  marquoient 
quelque  profond  defTein.  Ce  ne  fut  pas 
néanmoins  la  feule  route  qu'Agrippine 
tint  pour  s'élever.  Sa  politique  lui  fit 
prendre  encore  d'autres  mefures  :  car 
appréhendant  de  ne  pouvoir  point  elle 
feule  en  venir  à  bout,  elk  chercha  un 
époux  qui  voulut  féconder  fes  vues,  Se 
O  f  qp 
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qui  etit  aflez  d'ambition  &  de  courage 
pour  fe  faifîr  de  l'Empire ,  au  cas  que 
Claude  vînt  à  mourir.  Galba  lui  pa- 
rut très-propre  pour  cela,  parce  que 
fa  naiflance  illuftre,  fes  grands  emplois 
&  fon  crédit  puiflant  le  rendoient  con- 
fiderable  à  la  Cour  &  dans  l'Empire  f 
mais  ce  Romain  n'ayant  répondu  que 
par  une  grande  indifférence,  aux  em- 
preflemens    paflionnez    d'Agrippine , 

comme 

3  Paffienus  étoit  un  habile  Orateur  ,  dont  le 
mérite  fut  honoré  de  deux  Confulats  &dune Sta- 
tue dans  la  Bafilique  Julienne.  Il  étoit  âgé  lors- 
qu'il époufa  Agrippine:  mais  Von  dit  que  jamais 
homme  n'eut  une  vieillefle  plus  agréable.  Son  hu- 
meur étoit  riante,  fa  raillerie  fpirituelle ,  fa  con- 
vention enjouée.  Il  fut  tenir  une  conduite  fi  po- 
litique 6c  fi  délicate, qu'il  fut  dans  les  bonnes  grâ- 
ces de  Tibère  &  de  Caligula  ,  quelque  difficile 
qu'il  fut  de  ne  pas  choquer  l'humeur  capricieufe 
de  ces  Empereurs,  &  de  ne  pas  leur  devenir  ou 
fufpeâ  ou  odieux.  Tibere-même,  tout  fier  qu'il 
étoit ,  ne  defaprouva  point  en  lui  une  certaine  li- 
berté ,  qu'il  n'auroit  peut-être  point  fouffert  dans 
un  autre.  Car  Paffienus,.  plaidant  un  jour  dans 
le  Sénat  en  prefence  de  cet  Empereur,  adrefia  Ja 
parole  premièrement  aux  Sénateurs,  &  enfuite  à 
Tibère:  Patres  confcrlpti ,  c^Tu,  C&far.  Licence 
affez  hazardeufe  fous  un  Prince  qui  ne  s  etudioit 
qu'à  humilier  le  Sénat,  &  dans  un  temps  où  la 
flaterie  étoit  fi  fort  en  ufage.  On  aima  fur  tout 
dans  Paffienus  une  prefence  d'efprit admirable, qui 
ne  le  laiflbit  jamais  en  peine,  &  qui  le  tira  fou  vent 

certains  pas  dangereux ,  où  d'autres  auroient 
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comme  nous  le  dirons  bien-tôt ,  cette 
Princefle  tourna  fes  vues  ailleurs.  Crif- 
pus  Pafîienus  (3)  fut  l'objet  qui  l'arrê- 
ta. Il  n'avoit  ni  la  noblefle,  ni  le  pou- 
voir de  Galba,  mais  en  récompenfe,  il 
étoit  extrêmement  riche,  &  Agrippi- 
ne  s'imagina  que  les  biens  de  ce  Romain 
lui  feroient  d'un  grand  fecours  >  car, 
de  tout  tems  ,  les  richefles  l'ont  été 
dans  toute  forte  d'affaires.  Elle  l'épou- 

h 

fait  naufrage.  Il  en  eut  fans  doute  befoin  un  jour 
que  Caligula ,  pour  l'embarraffer ,  lui  demanda 
brufquement  s'il  avoit  comme  lui  une  fœur  pour 
maîtreffe.  Une  demande  fi  ridicule,  &  en  mê- 
me temps  fi  captieufe ,  devoit  mettre  en  peine  un 
homme  qui  n'y  étoit  point  préparé  :  car  l'alterna- 
tive rendoit  la  réponfe  dangereufe  &  coupable. 
Le  nier,  c' étoit  reprocher  à  l'Empereur  fon  in- 
cefte  avec  fa  fœur  Drufille ,  qu'il  entretenoit  dans 
ce  temps-là  publiquement.  L'avouer,  quoique 
ce  fut  par  complaifance,  cétoit  fe  perdre  d'hon- 
neur, noircir  celui  de  fa  fœur,  fe  vanter  d'un  cri- 
me deteftable  ,  &  fe  faire  peut-être  fon  procès0 
Mais  Paffienus  ne  fut  point  embarralTé:  car  pre- 
nant un  milieu  fort  judicieux,  il  répondit  fur  le 
champ  à  Caligula:  Seigneur,  non  pas  encore.  Paf- 
fienus aimoit  fort  l'Agriculture.  Il  alloit  fouvent 
à  Tufculum  où  il  avoit  des  Jardins  qu'il  entrete- 
noit avec  beaucoup  de  foin.  L'on  dit  qu'il  aimoit; 
fi  fort  un  Meurier,  qu'il  y  avoit  à  Tufculum,. 
dans  un  Bois  confacré  à  Diane,  qu'il  alloit  quel- 
quefois coucher  fous  cet  arbre ,  auquel  il  faifoitr 
même  des  baifers,  &  qu'il  avrofoit  avec  du  vin,. 


O  6 
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la  donc  j  mais  elle  eut  le  fecret  de  s'en 
défaire  5  dès  qu'elle  fe  fut  affurée  de  fon 
héritage.    Il  vint  fort  à  propos  au  fe- 
cours  de  fon  ambition,  par  le  moyen 
qu'il  lui  donna ,  de  faire  éclater  fon  lu- 
xe ,  §£  de  paroître  par  tout  avec  dif- 
tinétion,  ce  qu'elle  n'avoit  point  été 
jufqu'alors  en  état  de  faire,  parce  que 
fon  premier  mari  iEnobarbus  n'avoit 
fait  ion  fils  héritier  que  de  là  troifième 
partie  de  fes  biens,  qui  d'ailleurs  n'é- 
toient  point  coniidérables.   Ses  dépen- 
fes  la  mirent  en  crédit  à  la  Cour-,  mais 
auffi  elles  allarmerent  l'Impératrice  Mcf- 
fâlîne  ,  Se  il  étoit  aflez  dangereux  de 
lui  donner  de  l'ombrage,  Agrippine 
qui  avoit  trop  d'efprit  pour  nepascom- 
prendre  à  quoi  elle  s'expofoit ,  aima 
mieux  fe  contraindre,  que  de  hazarder 
fa  vie  -,  elle  affe£ta  dès  ce  moment,  u- 
m  grande  retenue, &  beaucoup  de  cir- 
conipcélion ,  quand   elle   étoit  chez 
l'Empereur,  &  qu'elle  avoit  des  té- 
moins, refervant  pour  le  particulier  & 
le  tête  à  tête,  fes  cajoleries  &:  fes  ca- 
refles  ,  qui  n'étoient  prefque  jamais 
exemptes  de  crime. 

Ce 

P  4  Calliiïe  avoit  été  Efdave  d'un  particulier, 
qui  le  mit  en  vente  parmi  les  Efclaves  dd  rebut. 
La  fortune  prit  plaifu  à  élever  cet  homme  qu'elle 
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Ce  ne  fat  pas  pour  Claude  feul  qu'el- 
le n  fa:  prodigue.  Elle  accorda  aveu- 
glément fes  faveurs  à  cous  ceux  dont 
elle  crut  pouvoir  fe  fervir  avec  fuccès , 
lorfque Toccafîon  s'en  prefenteroit.  El- 
le ne  fut  pas  longtemps  à  s'offrir,  & 
Agrippine  retira  bien-tôt  le  fruit  defes 
crimes.  Meflaline  ayant  été  mife  à 
mort,  Pallas,  Callifte  &  Narcifle  fon- 
gèrent  à  donner  une  époufe  à  Claude, 
&  chacun  d'eux  vouloit  avoir  la  ^gloire 
de  lui  en  faire  prendre  une  de  la  main. 
Ces  trois  Affranchis  s'étoient  fi  bien 
emparez  de  l'efprit  de  cet  Empereur, 
que  leur  volonté  devint  la  régie  de  la 
fienne ,  &  Claude  n'auroit  ofé  ne  pas 
vouloir  ce  que  vouloient  fes  infolens 
Miniftres.  Revêtus  de  la  puiflance  du 
Prince  ,  ils  faiibient  tout  à  leur  gré, 
fans  refpecter  ni  l'autorité  des  Loix,ni 
celle  du  Souverain,  qui  fe  livrait  aveu- 
glément à  eux  pour  toute  forte  d'affiii- 
res,  eux-mêmes  étant  bien  aifes  de  l'en- 
tretenir dans  cette  inapplication,  pour 
en  avoir  la  direftion.  Pallas  avoir  l'In- 
tendance de  fes  Finances,  NarcilTe écoit 
fon  Secrétaire,  &  Callifte  (4)  répon- 

LXs  doit 
rendit  .l'arbitre  de  la  vie  de  celui  qui  Tavoit  vendu 
avec  tant  de  mépris.  Car  Callifte,  ayant  été  reçu 
parmi  \p  Affranchis  deCaligula,  3  eut  ie  fecret 
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doit  les  Requêtes  qu'on  lui  prefentoit. 
Dans  ces  trois  poftes  importans ,  ils  de- 
vinrent le  fléau  de  tout  l'Empire;  car 
comme  ils  s'y  étoient  élevez  par  mille 
baflefles,  ils  les  remplifîbient  avec  in- 
folence.  C'étoit  à  eux  que  Ton  por- 
tait, avec  emprelfement,  les  homma- 
ges qu'on  n'avoit  rendu  ,  qu'à  regret  5 
au  premier  des  Cefars.  C'étoit  à  eux 
que  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  appa- 
rent dans  le  Sénat  &  dans  tous  les  Or- 
dres de  la  Ville,  faifoit  fervilement  la 
Cour  pour  mettre  en  fûreté  leurs  biens 
&  leurs  vies  :  car  ils  étoient  devenus 

les 

de  s'attirer  fa  bienveillance  &  fa  confidence.  Son 
élévation  le  rendit  infolent,  &  les  baffes  fourmi- 
lions que  lui  rendirent  ceux  qui  fuivent  la  fortune 
foutinrent  fon  infolence.  L'on  voyoit  à  la  porte 
de  cet  homme  de  néant ,  tout  ce  qu'il  y  avoit  à 
Rome  de  Gens  de  diftinâion  qui  lui  alloient  faire 
la  cour ,  8c  qui  s'en  retournoient  fouvent  chez 
eux,  après  ^voir  mandié  pendant  toute  une  maii- 
née  un  moment  d'audiance,  qu'ils  n'avoient  pu 
obtenir.  Seneque  nous  affure  avoir  vu  fon  ancien 
Maître  demeurer  quelquefois  à  la  porte  de  la  mai- 
fon  deCallifte  les  jours  entiers,  fans  pouvoir  ob- 
tenir la  permiffion  d'y  entrer  avec  les  autres. 
Scribonius  Largus ,  Médecin  ,  lui  adrefla  un  de 
fes  Ouvrages.  Il  eft  certain  qu'il  fut  fort  puiffant 
à  la  Cour ,  &  ce  fut  peut-être  à  lui  feul  que  Do- 
mitius  Afer  fut  redevable  dç  la -vie  que  Caligula 
vouloit  lui  faire  ôter,  parce  que  ce  Prince,  qui 
vouloit  paffer  pour  l'homme  le  plus  éloquent  de 

l'Em- 
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les  arbitres  de  la  fortune  de  tout  le  mon- 
de. Les  enfans  ne  jouïflbient  de  l'hé- 
ritage de  leurs  pères ,  que  fous  leur  bon 
plaifir.  Les  Provinces  gemiflbient  fous 
le  faix  des  impôts  dont  ils  les  char- 
geoient,&  dont  il  ne  revenoit  auPrin* 
ce  que  la  plus  petite  partie.  Leurs  mai- 
fons  regorgeoient  des  biens  qu'ils  a- 
voient  acquis  par  mille  violences  &  par 
mille  rapines  ;  enfin,  ils  furent  fi  bien 
s'engraifler  de  la  fubftance  d'autrui, 
qu'ils  furent  tous  trois ,  plus  riches  que 
n'avoit  été  Çraflus. 

Après  que  Narcifle  &  Callifte  eurent 

pro- 

TEmpire  étoit  jaloux  de  l'éloquence  de  Domitius. 
Caius  ne  laifla  pas  d'être  fon  aceufateur,  &  de  li- 
re en  plein  Sénat  un  grand  Difcours  qu'il  avoit 
compofé  contre  lui.  Domitius  inftruit  apparem- 
ment par  Callifte  ne  répondit  point  auDifcoursde 
l'Empereur,  il  lui  donna  au] contraire  toute  forte 
d'éloges;  il  en  admira  l'éloquence;  &  par  cette 
foumiffion  politique ,  il  appaifa  la  colère  du  Prin- 
ce, qui  le  fit  Conful,  pour  le  recompenfer  de  ce 
qu'il  lui  cedoit  la  gloire  de  l'éloquence.  Callifte 
néanmoins  fe  plaignit  à  Caius  des  inventives  qu'il 
avoit  dit  contre  Domitius, 8c  le  Prince  lui  répon- 
dit qu'il  auroit  été  dommage  qu'on  n'eut  pas  en- 
tendu dans  le  Sénat  un  fi  beau  difcours.  L'on 
croit  que  Callifte  trempa  dans  la  conjuration  qu'on 
forma  contre  fon  maître.  Il  s'infinua  dans  l'efprit 
de  Claude,  en  lui  faifant  croire  que  Caius  lui  a- 
voit  ordonné  de  Tempoifonner ,  &  qu'il  avoit 
toujours  différé  fur  divers  prétextes. 
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propofé  à  Claude 3  l'un  Petine, &  Pau* 
tre  Lollie,  Pallas  parla  pour  Agrippi- 
ne,  nous  avons  vu  les  raifons  qu'il  al- 
légua en  fa  faveur;  elles  déterminèrent 
Claude  à  préférer  celle-ci  à  toutes  les 
autres  5  il  n'y  eut  d'autre  obftacle  à  le- 
ver que  leur  parenté,  car  jufqu'alors, 
c'étoit  une  chofe  fans  exemple  parmi 
les  Romains,  qu'un  oncle  eût  époufe 
fa  niéec.  On  regardoit  une  pareille  al- 
liance comme  un  crime,  qui  ne  pou- 
voit  apporter  que  de  grands  malheurs 
à  l'Empire;  6c  un  mariage  de  cette  na- 
ture n'auroit  jamais  été  goûté,  fi  Vi- 
tellius,  l'ame  du  monde  la  plus  fervile, 
ne  l'eût  fait  approuver  par  un  de  fes 
tours  ordinaires. 

Ce  Courtifan  flateur,  trouvant  Clau- 
de fort  irrefolu  fur  la  conclu fion  de  fon 
mariage  avec  Agrippine  ,  à  caufe  de 
leur  parenté ,  il  lui  reprefenta  que  c'é- 
toit un  fcrupule  mal  fondé  ;  que  toutes 
les  Loix  qui  étoient  faites  pour  les  par- 
ticuliers, n'étoient  pas  faites  pour  les 
Souverains,  &  qu'il  n'étoit  point  nou- 
veau que,  pour  des  raifons  d'Etat ,  on 
paffât  par-deflus  les  règles  ordinaires; 
qu'en  tout  cas,puifqu'ii  faifoit  difficul- 
té d'époufer  une  nièce,  il  devoit  s'en 
rapporter  au  Jugement  du  Sénat ,  légi- 
time 
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time  interprète  des  Loix  >  parce  que- 
fa  décifîon  ne  lui  laifleroit  plus  de  re- 
mord, fuppofé  qu'elle  fut  favorable  au 
mariage  proppfé.  Claude  y  donna  les 
mains  &  s'en  remit  au  Jugement  du 
Sénat. 

Il  fut  bien  tôt  aflemblé  3  Vitellius 
s'y  rendit  5  &  après  avoir  exagéré  (q) 
la  neceflité  où  l'Empereur  étoit  de  fe 
remarier  5  afin  que ,  foulagé,  par  une 
époufe,  dans  fes  affaires  domeftiques, 
il  pût  donner  un  foin  plus  appliqué  à 
celles  de  l'Empire  ,  il  ajouta  qu'il  ne 
voïoit  point  qu'il  y  eut  un  moment  à 
délibérer  fur  le  choix  de  celle  qu'on 
dévoie  lui  donner  ,  puifqu'Agrippine 
étoit  la  feule  qu'on  pouvoit  raiionnable- 
ment  lui  propofer,  à  caufe  des  gran- 
des qualitez  qu'il  falloit  à  celle  qui  de- 
voit  être  l'époufe  de  Cefar ,  &  qu'on 
ne  trouvoit  que  dans  cette  PrincelTe. 
Qu'au  refte ,  leur  parenté  ne  devoit 
faire  aucun  obftacle  à  ce  mariage,  d'ail- 
leurs fi  neceflaire  ;  parce  que  la  rigueur 
des  Loix  devoit  céder  aux  befoins  de  la 
Republique  ;  qu'après  tout  ,  il  falloit 
fe  conformer  à  l'ufage  obfervé  par  tou- 
tes les  autres  Nations.    Que  ce  ne  fe- 

roiç 
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roit  point  le  premier  adouciflement 
qu'on  avoit  apporté  aux  Loix,  puifque 


pendant  long-tems,  avoient  été  défen- 
dus 5  étoient  dans  la  fuite  devenus  fort 
frequens. 

Le  Sénat  rendit  un  Décret  conforme 
à  l'avis  de  Vitellius,  &  à  l'inclination 
d'Agrippine.  Elle  devint  l'époufe  de 
Claude  ;  & ,  par  ce  mariage  ,  elle  fe 
vit  fur  le  Trône  de  l'Empire  :  pofte 
qu'elle  avoit  prévenu  depuis  long-  tems> 
par  fes  defirs.  Elle  fignala  le  commen- 
cement de  fon  Règne ,  par  une  aétion 
qui  fut  agréable  à  tous  les  Ordres  de  la 
Ville.  Elle  rappella  le  Philofophe  Se- 
nequc  de  l'exil  où  Claude  Pavoit  en- 
voie r  pour  un  crime  qui  ne  répondoit 
point  à  la  gravité  de  fa  Profeffion,  & 
le  choifit  pour  être  le  Précepteur  du 
jeune  Domitius.  Ce  choix  fut  du  goût 
de  tout  le  monde.  Seneque  étoit  efti- 
mé  dans  Rome ,  &  l'on  croïoit  que  le 
jeune  Prince,  formé  par  un  fi  habile 
maître ,  n'auroit  que  des  fentimens 
d'honneur  &  de  modération. 

L'élévation  d'Agrippine  lui  acquit 
une  autorité  abfoluë.  Elle  ne  fongea 
plus  qu'aux  moïens  de  s'y  maintenir, 
mais  tous  ceux  qu'elle  prit  furent  ou 


les  mariages  des  coufins 
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▼iolens,  ou  honteux.  Elle  tint,  dans 
une  déperidance  dure  &  fervile,  ceux 
qui  n'étoient  confiderables ,  ni  par  leur 
crédit ,  ni  par  leurs  Emplois.  Elle  per- 
fecuta  ceux  dont  elle  eroïoit  avoir  quel- 
que chofe  à  craindre,  &  qu'elle  nepou- 
voit  point  faire  entrer  dans  fes  intérêts, 
(r)  Elle  s'attacha  par  les  plus  criminel- 
les faveurs  ,  ceux  ,  qui  aïant  quelque 
autorité  ou  quelque  pouvoir  à  la  Cour, 
pouvoient  traverfer  fes  vaftes  projets. 
Ceux  qui  avoient  aflez  de  fermeté  pour 
ne  pas  craindre  fes  menaces ,  n'avoient 
pas  aflez  de  vertu  pour  refliler  à  fes 
attraits  ;  &  ainfi ,  fa  beauté  &  fa  puif- 
fance  lui  firent  un  nombre  infini  de 
Partifans. 

Cela  ne  fervit  qu'à  la  rendre  plus 
fiere.  L'Empereur,  après  être  deve- 
nu fon  époux ,  devint  fon  efclave.  Maî- 
trefle  abfoluë  de  ce  foible  Prince,  elle 
difpofoit  de  tout.  Si  elle  avoit  des  grâ- 
ces à  accorder,  elle  n'avoit  égard  ni  à 
la  naiflance ,  ni  au  mérite ,  mais  à  'at- 
tachement que  l'on  avoit  à  fa  perfonne. 
De-là  vint  qu'on  vit  paroître,  tout  d'un 
coup ,  fur  le  théâtre  de  la  fortune ,  des 
hommes  nouveaux  ,  qui  ne  s'étoient 

fait 
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fait  jour  à  travers  robfcurité  de  leur 
naHTance,  que  par  quelque  crime  fi- 
gnalé,  qui  leur  avoit  procuré  la  faveur 
d'Agrippine.  La  vertu  refta  fans  éclat  , 
parce  qu'on  la  laifla  fans  récompenfe. 
On  mit  dans  le  Sénat  des  gens  fans  hon- 
neur, fans  nobleffe,  fans  mérite,  dans 
le  tems  qu'on  voïoit  languir,  dans  la 
mifere  &  le  mépris,  le  fang  de  ces  fa- 
meux Sénateurs  qui  avoient  fait  l'orne- 
ment de  Rome.  Les  plus  éclatantes 
Dignitez  de  l'Empire  furent  deshono- 
rées par  la  honte  de  ceux  qu'on  y  éle- 
va. D'indignes  Affranchis  furent  éle- 
vez aux  plus  belles  Charges,  6c  revêtus 
de  ces  glorieux  ornemens,  qui  n'étoient 
autrefois  accordez  que  pour  honorer  la 
vertu.  La  carrière  de  l'honneur  devint 
un  chemin  defert.  Ce  n'étoit  plus  par 
des  fervices  rendus  à  la  Republique 
qu'on  aggrandiffoit  fa  fortune ,  &  qu'on 
montoit  aux  Emplois  s  ce  n'étoit  plus 
par  des  Provinces  conquifes  ,  par  des 
batailles  gagnées ,  &  par  de  femblables 
exploits  que ,  dans  ces  malheureux 
Règnes,  l'on  parvenoit  à  la  Préture, 
à  la  Cenfure,  au  Confulat;  les  crimes 
les  plus  noirs,  étoient  les  degrez  par 
où  l'on  montoit  à  ces  Dignitez.  On 
ac  les  obtenoit  que  par  la  trahifon, 
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la  calomnie  ,  le  meurtre  ,  la  foi  vio- 
lée. 

Ce  qu'il  y  avoit  encore  de  déplora- 
ble ,  c'eft  que,  comme  le  Sénat  n'étant 
plus  compofé  que  de  gens  qui  ay  oient 
l'inclination  fervile,  il  approuvoit  par 
de  honteux  Décrets,  tout  ce  que  fai- 
foient  les  Empereurs  ,  ou  plûtôt  les 
Affranchis  fous  leur  nom  3  &  l'Arrêt 
que  nous  verrons,  qu'on  donna  en  fa- 
veur de  Pallas ,  fuffira  pour  faire  com- 
prendre à  quelle  miferable  fervitude  é- 
toit  réduit  ce  corps,  autrefois  fi  redou- 
té ,  qui  n'avoit  pû  fouffrir  la  domina- 
tion du  premier  des  Cefars , &c[ui plioit 
fi  honteufement  fous  la  puiffance  d'une 
femme,  &  des  plus  infâmes  excremens 
de  l'Empire. 

C'eft  ainfî  que  Rome  ,  après  avoir 
gemi  fous  la  tyrannique  domination  de 
l'Impudique  Meiïaline,  (/)  tomba  fous 
celle  d'Agrippine  ,  laquelle  n'étoit  ni 
moins  cruelle,  ni  moins  avare,  ni, 
peut-être,  gueres  moins  impudique. 
Il  eft:  vrai  qu'il  y  avoit  cette  différence 
entre  ces  deux  Impératrices,  que  Me£- 
faline  déshonorait  l'Empire  par  des 
proftitutions  aufquelles  elle  s'abandon- 
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noît  entraînée  par  un  penchant  invin- 
cible qu'elle  avoit  au  libertinage  $  au 
lieu  qu' Agrippine  ne  commettoit  des 
crimes ,  qu'autant  qu'ils  pouvoient  lui 
être  utiles.  Meflalinc  faifoit  trophée 
de  fes  débauches  :  &  Agrippine ,  au 
contraire ,  couvroit  fes  impudicitez  fous 
le  voile  d'un  extérieur  honnête  &  ré- 
gulier :  en  un  mot,  Meffaline  étoit  u- 
ne  débauchée  de  tempérament ,  & 
Agrippine  étoit  une  impudique  de  po- 
litique ,  ne  fe  livrant  qu'à  ceux  qui 
pouvoient  fervir  à  fon  ambition,  &  a- 
vancer  la  fortune  de  fon  fils;  car  ce 
fut  là  le  grand  projet  qui  donna  tant 
d'exercice  à  fon  efprit,  &  pour  le  fuc- 
cès  duquel  elle  prit  tant  de  foins, quoi- 
qu'elle fût  avertie  qu'ils  feroient*  payez 
d'une  ingratitude  horrible  :  car  cette 
Princcffe  ayant  un  jour  confulté  un 
Caldécn  fur  la  deftinée  de  fon  fils,  ce 
Devin  lui  répondit  qu'il  feroit  Empe- 
reur j  mais  qu'il  la  feroit  mourir.  Ce 
qu'il  y  avoit  de  finiftre  dans  cette  pré- 
diction contrebalançoit ,  fans  doute , 
ce  qu'il  y  avoit  de  flateur,  &  Agrip- 
pine n'avoit  pas  trop  fujet  d'en  être  con- 
tentes cependant  (/)  fon  ambition  dé- 
tourna 
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tourna  fon  efprit  de  ce  qu'il  y  avoit  de 
chagrinant  pour  ne  lui  laifler  envifager 
que  ce  qui  contentoit  fa  vanité  j  &, 
dans  les  tranfports  d'une  joie  peu  ré- 
glée ,  elle  s'écria  :  Que  mon  fils  me  tue, 
pourvû  qu'il  règne  (f). 

Lorfqu'Agrippine  crut  que  fon  au- 
torité étoit  afîez  affermie,  elle  s'appli- 
qua à  fatisfaire  fa  vengeance,  (u)  Loi- 
lie  Pauline  fut  la  première  viétimie 
qu'elle  lui  facrifia  :  &  nous  avons  vu 
ailleurs,  que  la  jaloufie  de  cette  Impé- 
ratrice y  ne  s'appaifa  que  par  le  fang  de 
fa  Rivale.  Calpurnie  ,  Dame  illuftre 
par  (a  noblefTe ,  paya  de  fa  vie ,  les  élo- 
ges que  Claude  donna  un  jour,  par  ha- 
zard,  à  fa  beauté  j  &  toutes  celles  en 
qui  Agrippine  craignit  de  trouver  quel- 
que prétendante  à  l'amitié  du  Prince, 
devinrent  l'objet  de  fa  haine  &  de  fes 
perfecutions. 

Son  avarice  lui  fît  aufîî  commettre 
beaucoup  de  cruautez.  Elle  fufeita  des 
aceufateurs  à  ceux  dont  elle  ne  pouvoit 
avoir  les  biens  par  flaterie.  Quelque 

inno- 
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5  Confulenti  feper  Nerone  refponderunt  Chald/ti] 
fore  ut  imper  aret  matremque  occident  :  atque  illa  : 
O  occidat,  inquity  dum  imperec. 
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innocent  qu'on  fui,  01  rétoit  âfTfefc  cri- 
minel fi  Ton  étdît  rie 
pouvoit  fauver  la  vie,  qù  >^ndou- 
nant  (es  pofleflions  à  la  cupidiré  d'A- 
grippine.  (x)  Statilius  Taurus,  pour 
n'avoir  pas  voulu  faire  un  pareil  lacri- 
Jïce,  eut  dans  cette  Impératrice,  une 
ennemie  implacable.  Ce  Romain  étoit 
fils  de  ce  Taurus,  qui  fut  honoré  de 
deux  Confulats,  &  qui  fit  éclater  fa 
magnificence  dans  ce  fuperbe  Amphi- 
théâtre, qu'il  fit  bâtir  avec  beaucoup 
de  dépenfe  fous  l'Empire  d'Augufte. 
Il  avoit  des  jardins  qui  paiïbient  pour 
les  plus  beaux  de  Rome,  &  il  en  pre- 
noit  un  foin  très-particulier.  Agrippi- 
ne  en  faifoit  depuis  long  tems  l'objet  de 
fes  avides  defirs  ;  mais  ne  voyant  point 
de  voye  légitime  pour  s'en  rendre  mai- 
trèfle ,  elle  employa  l'oppreflîon  &  la 
calomnie,  qui  étoient  fa  refîburce  or- 
dinaire. . 

La  Cour  étoit  remplie  de  ces  ames  , 
vénales  aufquelles  les  crimes  les  plus 
noirs  ne  coûtoient  rien,  quand  ils  fer  - 
voient  de  moïen  pour  faire  fortune,  & 
pour  avoir  la  protection  des  Grands* 
Auffi  Agrippine  n'eut  pas  à  chercher 

long 

X  Tacit.  Ami.  iz: 


Femme  de  Claude.  32,7 
long  tems  un  homme  qui  fe  prêtât  à  Tes 
injuftes  deflcins,  Tarquitius  Prifcus  la 
tira  bien- tôt  de  peine.  Ce  lâche  Offi- 
cier avoit  été  Lieutenant  de  Taurus, 
lorfque  celui-ci  gouvernoit  l'Afrique 
avec  le  titré  de  Proconfulj  &  quoiqu'il 
eût  été  témoin  de  la  modération  &  de 
l'intégrité  avec  laquelle  Taurus  s'étoit 
comporté  dans  fon  Gouvernement,  il 
ne  laifla  pas  de  fe  rendre  dénonciateur 
contre  lui,  &  de  l'accufer  de  concuf- 
fion,  &  même  de  magie. 

Taurus ,  qui  fe  fentoit  exemt  de  tou- 
te forte  de  crimes ,  fut  fi  étonné ,  d'a- 
voir pour  accufateur  celui  quiauroitpû 
lui  feul  juftifier  fon  innocence  ,  fi  elle 
avoit  été  attaquée  par  quelque  autre, 
que  ne  pouvant  fe  confoler  d'une  fi  noi- 
re trahifon,  il  prévint  le  Jugement  du 
Sénat  5  &  s'ôta ,  de  defefpoir,  la  vie 
qu'on  lui  auroit  fans  doute  confervée  ; 
car  on  fut  fi  perfuadé  de  l'injuftice  de 
cette  accufation  ,  que  malgré  tout  le  cré- 
dit d'Agrippine  5  Prifcus  fut  dégradé  de 
fa  charge  ,  êc  enfuice  honteufement  chaf- 
fé  du  Sénat.  Cette  punition  ne  fut  pas 
la  feule  peine  de  fa  perfidie;  car  bien- tôt 
après,  ayant  été  lui-même  (y)  accufé 
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&  convaincu  de  concuffion ,  il  fut  con- 
damné  aux  peines  établies  par  les  Loix 
contre  ce  crime;  &  on  le  vie  puni,  a- 
vec  d'autant  plus  de  joie,  que  Ton  fe 
fouvenoit  de  la  trahifon  qu'il  avoit  fait 
au  Proconful  Taurus. 

Agrippine  fentit  vivement  ce  mal- 
heur arrivé  à  un  homme,  qui  n'avoit 
été  calomniateur  que  pour  lui  plaire; 
mais  celui  qui  arriva  à  Vitellius  fon  plus 
cher  Favori, lui  fut  beaucoup  plusfen- 
fible.  Il  fut  aceufé  par  Junius  Lupus, 
d'avoir  ofé  porter  fa  vûë  jufques  fur  le 
Trône,  &  d'avoir  eu  le  delfein  de  s'em- 
parer de  l'Empire.  Claude,  que  peu 
ce  chofe  épouvantoit  ,  prêta  d'abord 
l'oreille  à  cette  grave  aceufation;  mais 
l'Impératrice  avoit  trop  de  raifons  de 
ne  point  laifîcr  rifquer  Vitellius,  pour 
ne  pas  s'interefler  avec  feu  pour  lui. 
Elle  eut  recours  aux  prières  auprès  du 
Prince, &  en  vint  même  jufqu'aux  me- 
naces, pour  l'obliger  à  être  favorable 
à  l'acculé.  Elle  y  réiiffit.  Claude  crut 
tout  ce  qu'on  trouva  à  propos  de  lui 
faire  croire.  Vitellius  fut  déclaré  in- 
nocent: Junius  fut  envoyé  en  exil;  & 
ce  fut  la  peine  dont  on  punit  cet  accu- 
fateur.  Vitellius  n'en  ayant  pas  deman- 
dé de  plus  grande. 

Enflée 
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Enflée  de  tant  de  iucces  heureux  , 
Aguppine  fe  refoiut  de  pouffer  fa  poin- 
te plus  loin.  Afin  d'attacher  fon  fils 
D omitius  à  Claude  par  des  liens  encore 
plus  forts ,  elle  forma  le  deficin  de  le 
faire  adopter  par  cet  Empereur,  quoi- 
que celui-ci  eut  fon  fils  Britannicus, 
Prince  de  grande  efperance.  Pallas  em- 
ploya fon  crédit  pour  conclure  cette 
adoption,  &  il  n'eut  qu'à  parler  pour 
y  réiïfïïr.  Domitius  fut  adopté  par 
Claude  :  on  lui  donna  le  nom  de  Né- 
ron ,  &  le  Peuple ,  qui  autorifa  cette 
injuftice,  fit  à  l'Empereur  de  grands 
remerciemens  de  ce  qu'il  s'étoit  choifi 
un  fecours  dans  les  foins  fatiguans  du 
Gouvernement.  On  fe  répandit  en 
louanges  fur  Néron ,  &  Agrippine  fut 
honorée  du  Titre  d'Augufte. 

Claude  fit  bien- tôt  récompenfer Pal- 
las  de  la  fotife  qu'il  lui  avoit  fait  faire, 
&  cette  Hiftoire  mérite  d'être  fûë, 
parce  qu'elle  fait  voir  jufqu'où  alloit 
la  ftupidité  de  ce  Prince  ,  l'infolence 
de  fes  Affranchis ,  &  la  fervitude  du 
Sénat.  On  donna  un  Arrêt  contre  les 
femmes  qui  fe  proftituoient  à  des  En- 
claves. Claude  afîura  que  c'étoit  Pal- 
las  qui  lui  avoit  infpiré  de  faire  un  fi 
falutaire  Règlement.  Borea  Soranus, 
P  2  & 
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&  tout  le  Sénat  avec  lui,  furent  d'avis 
que  Pallas ,  pour  récompenfe  de  fon 
parfait  dévouement  au  fervice  du  Prin- 
ce &  de  l'Etat,  feroit  prié  (z)  d'ac- 
cepter les  ornemens  de  Prêteur}  qu'on 
lui  accorderait  le  privilège  de  porter  un 
anneau  d'or  comme  les  Chevaliers,  & 
qu'on  lui  feroit  prefent  de  cent  cin- 
quante fois  cent  grands  fefterces,  qui 
font  environ  fept  cens  cinquante  mille 
livres.  Cet  honnête  Affranchi, ou  plu- 
tôt, comme  dit  (a)  Pline,  ce  dédai- 
gneux Valet  accepta  les  honneurs  qu'on 
lui  offroit;  mais  il  refufa  fort  genereu- 
fement  la  fomme  qn'on  vouloit  lui  don- 
ner ,  &  Claude  alla  ,  de  fa  part,  re- 
mercier le  Sénat  de  fcs  liberalitez ,  & 
lui  dire,  que  Pallas  acceptoit , avec  ref- 
peét,  le  privilège  qu'on  lui  accordoit, 
de  porter  l'anneau  des  Chevaliers,  6c 
de  prendre  les  ornemens  de  Prêteur  ; 
mais  que  pour  l'argent  qu'on  lui  offroit, 
il  n'en  vouloit  point  du  tout ,  aïant 
refolu  de  refter  dans  fon  ancienne  pau- 
vreté.   Elle  confiftoit  à  n'avoir  que 
quinze  millions. 

Cette  louable  modération  lui  mérita 
de  nouveaux  honneurs.   Scipion  fut 

d'avis 
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d'avis  qu'on  le  remerciât  publiquement 
de  ce  qu'étant  defcendu  des  Roisd'Ar- 
cadie,il  oublioit  fa  noblefle  ôc  la  gran- 
deur de  fon  extraéfcion ,  pour  le  facri- 
fier  au  fervice  du  Public,  &  pour  vou- 
loir bien  fouffrir  qu'on  le  mît  au  nom- 
bre des  Officiers  du  Prince  j  &  Pallas  , 
pour  inftruire  la  Pofterité  de  fon  defin- 
terelfement,  fit  mettre  dans  fon  Epi- 
taphc,que  le  Sénat  lui  aïant  voulu  fai- 
re don  d'une  fomme  confiderable  ,  il 
s'étoit  contenté  de  l'avoir  méritée.  Je 
ne  fai  ce  qui  mérite  plus  l'indignation 
du  Leéteur,  ou  l'infolence  de  l'Affran- 
chi, ou  la  honteufe  baflefle  du  Sénat, 
réduit  à  la  miferable  &  dure  neceffité 
de  donner  à  un  valet,  digne  de  la  cor- 
de ,  pour  me  fervir  des  termes  du  mê- 
me Pline,  des  éloges  qui  auroient  été 
trop  pompeux  &  trop  grands  pour  un 
Scipion,  &  pour  un  Pompée.  G'eft  à 
ces  lâches  complaifances ,  que  fe  voient 
réduits  les  Magiftrats  qui  facrifientïeur 
devoir  &  leur  honneur  à  leur  fortune  ôc 
à  leur  ambition. 

Celle  (b)  d'Agrippine  ne  fut  pas  en- 
core pleinement  fatisfaite ,  ni  par  les 
Titres  magnifiques  dont  on  l'honora, 

ni 
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ni  par  le  haut  rang  où  elle  étoit  élevée, 
ni  par  l'avancement  confiderable  defon 
fils,  qu'elle  avoit  déjà  fi  fort  approché 
du  Trône.  Tout  cela  ne  fut,  au  con- 
traire, qu'une  amorce  flateufe  qui  aug- 
menta fon  orgueil.  Comme  elle  fe 
faifoit  une  Divinité  de  fon  élévation, 
elle  aimoit  d'en  donner  une  haute  idée 
au  Public.  Elle  mon  toit  au  Capitole 
fur  un  char  fuperbe  :  privilège  ,  juf- 
ques4à,rcfervé  pour  les  Prêtres  &  pour 
les  choies  facrées.  Par  tout,  elle  s'ar- 
rogeoit  les  premiers  honneurs.  On  la 
Toïoit  aller  aux  Aflemblées  publiques , 
aux  Temples,  aux  promenades ,  dans 
un  carofle  riche  &  brillant,  traverfant 
les  rues  avec  un  fracas  bruyant* ,  &  pa- 
roiflant  par-tout  dans  une  magnificen- 
ce pompeufe,  chargée  de  pierreries, 
couverte  de  fa  robe  de  drap  d'or, 
dont  l'éclat  relevoit  merveilleufemcnt 
celui  de  fa  beauté  :  jamais  on  ne  vit  u- 
ne  domination  plus  orgueilleufe. 

Ce  ne  fut  pas  dans  Rome  feulement 
qu'elle  affeéloit  ce  fafte,  cette  puHTan- 
cc5  &  cette  autorité  ;  elle  voulut  que 
les  Peuples  Se  les  Rois  étrangers  euffent 
une  opinion  avantageufe  de  fon  pou- 
voir: elle  donna  fon  nom  à  la  Ville  des 
Ubiens,  où  elle  envoïa  une  Colonie;' 
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&  elle  fe  montra  un  jour  fur  un  écha- 
faut,aflife  entre  les  Etendarts  &  les  Ai- 
gles Romaines  5  où  elle  (c)  reçut  les 
hommages  &  les  ibumiflions  de  Carao 
tacus  General  des  troupes  de  la  Gran- 
de-Bretagne, qui  lui  vint  faire  des  re- 
merciemens  de  fa  liberté,  accompagné 
de  fa  femme  Se  de  fes  frères.  Enfin ,  pour 
faire  voir  que  fon  crédit  ne  confiftoit 
point  précHémcnt  dans  un  faftueux  ex- 
térieur, mais  dans  une  puiflance  réelle 
&  folide,  elle  oppofa  fa  (bllicitation  à 
celle  des  Affranchis  de  l'Empereur* 
dans  l'affaire  des  Juifs  contre  les  Sama- 
ritains -y  ôc  quoique  Claude  eût  rendu 
un  Jugement  favorable  à  ceux-ci,  A- 
grippine,  qui  s'intereffoit  pour  le  Roi 
Agrippa,  lequel  foûtenoit  les  intérêts 
des  Juifs,  le  fit  révoquer,  6c  obligea 
l'Empereur  à  en  rendre  un  favorable 
aux  Juifs,  afin  qu'il  parût  que  (a  folli- 
citation  étoit  vi&orieufe. 

Cet  afeendant  qu'Agrippineavoit  fur 
Pefprit  de  Claude,  &  ce  pouvoir  abfo- 
lu  dont  elle  donnoit  des  marques  fi  é- 
datantes ,  remplit  fi  bien  tout  l'Empi- 
re du  bruit  de  fon  autorité,  que  tous 
les  Peuples  s'étudioient,  à  Penvij  à  lui 

ren* 
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rendre  les  hommages  les  plus  flateurs. 
Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Grands  dans 
Rome  6c  dans  les  Provinces ,  lui  fai- 
foit  la  cour  :  on  lui  envoïoit  les  prefens 
les  plus  magnifiques  Se  les  plus  rares , 
pour  avoirTa  prote&ion  5  Se  Ton  (a) 
regarda 5  comme  l'un  des  plus  curieux, 
celui  qu'on  lui  fit  d'un  Roifignol  tout 
blanc 5  qu'on  acheta  bien  chèrement, 
pour  l'offrir  à  l'Impératrice,  &  (e)  d'u- 
ne Grive  qui  parloit  auffi  distinctement 
qu'un  homme,  merveille  qu'on  n'avoit 
jamais  vue. 

Claude,  qui  ne  connoiflbit  point  de 
quoi  étoit  capable  Agrippine,  donnoit 
occafion  à  toutes  fes  entreprifes  ,  par 
fon  indolence  &  par  ion  aveugle  con- 
defeendance  à  toutes  les  volontez  de 
cette  Princefîe,  fans  réfléchir  qu'il  a- 
giflbit  contre  fes  propres  intérêts  ;  & 
Agrippine  avoit  tant  de  confiance  en  la 
ftupidité  de  cet  Empereur,  qu'elle  ne 

s'ima- 

d  Pîin.  Hïfi.  Kat.  Ub.  îo.  cnp.  29.  e  ibid. 
cap.  252. 

6  La  Prétexte  étoit  une  Robe  que  les  Enfans 
des  Sénateurs  portoient  jufques  à  I  âge  de  dix- 
fept  ans ,  qu'ils  prenoient  la  Robe  Virile  :  on 
l'appelloit  auffi  la  Robe  Puérile.  Elle  étoit  bor- 
dée de  pourpre,  &  avec  cette  Robe  ils  portoient 
auffi  une  cfpece  de  Boëtc  d'or  en  forme  de 

cœur, 
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s'imaginoit  rien  dont  elle  ne  fe  promît 
le  fuccès.    Elle  fit  prendre  à  Ton  fils 
la  robe  virile  avant  le  tems  :  elle  lui 
fit  donner  ,  par  Claude  ,  le  privilège 
de  demander  le  Confulat  dans  la  ving- 
tième année  de  fon  âge  ,  ôc  le  droit 
d'exercer  hors  la  Ville ,  la  puiflance 
Proconfulaire :  Elle  fit  faire,  au  nom 
de  ce  jeune  Prince,  un  don  aux  Sol- 
dats &  au  Peuple,  afin  de  diminuer, 
par  ces  largefles  aràficieufes  ,  l'affec- 
tion qu'ils  portoient  à  Britannicus,  & 
de  les  prévenir  en  faveur  de  Néron: 
enfin ,  elle  le  fit  déclarer  Prince  de  la 
Jeunefle  Romaine  ^  &  afin  que  le  fafte 
de  j  l'habit  répondît  à  celui  de  fes  Ti- 
tres ,  lorfque  la  cérémonie  des  Jeux  du 
Cirque  fe  fit,  l'on  fit  paraître  Néron 
fuperbement  paré  d'une  robe  triom- 
phale ;  &  Britannicus ,  au  contraire, 
Amplement  vêtu  de  fa  Prétexte  ,  (6) 
diftin&ion  injufte,  qui  fit  mitre,  dans 

k 

cœur,  qui  pendoit  fur  l'eftomac,  &  dans  laquel- 
le ils  enfermoient  des  chofes  qu'ils  crayoient 
fcrvir  contre  l'envie.  Ces  jeunes  enfans  étoient 
appelles  Pr&textati ,  du  nom  de  la  Robe:,  mais 
€e  furnom  fut  donné  par  privilège  &c  par  hon- 
neur au  jeune  Papyrius ,  pour  avoir  donné  dans 
un  âge  peu  avancé,  des  marques  d'une  pruden- 
ce^ consommée  dans  une  occafion  qui  mérite 
eletre  fûë.  Oïl  peinxsttoit  aux  Sénateurs,  de 
x  |      '  "  '  mener 
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le  cœur  de  beaucoup  d'Officiers,  des 
fentimens  de  compaffion  pour  le  fils  de 
l'Empereur,  laquelle  leur  futfunefte; 
car  tous  ceux  en  qui  Ton  remarqua  de 
l'inclination  pour  Britannicus,  furent 
dépouillez  de  leurs  Emplois ,  qu'on 
donna  à  des  gens  tous  dévouez  à  Agrip- 
pine.  Geta  &  Crifpinus  furent  les  pre- 
miers en  qui  on  punit  le  penchant  qu'ils 
avoient  pour  ce  pauvre  Prince.  On 
leur  ôta  la  Charge  qu'ils  avoient  de  Ca- 
pitaines des  Gardes ,  &  ces  deux  Com- 
pagnies furent  réunies  en  une  feule, 
qu'on  donna  à  Burrhus  (f)  homme  ha- 
bile, 

f  Tacit..  Ann.  11.  c.  42. 

mener  au  Sénat  ces  jeunes  enfans,  afin  de  les 
inftruire  de  bonne  heure  des  intérêts  de  la  Re- 
publique. Le  Sénateur  Papyrius  y  mena  le  lien 
un  jour  qu'on  devoît  traiter  dans  le  Sénat  une 
affaire  d'importance.  A  peine  le  jeune  Papyrius 
fut  de  retour  chez  lui  que  fa  mere  voulut  fa- 
voir  ce  qui  s'étoit  pafle  au  Sénat.  Ce  jeune  en- 
fant ne  voulut  jamais  parler,  &  fon  opiniâtreté 
irrita  la  curiofité  de  fa  mere,  laquelle  le  preffa 
tellement  de  lui  dire  ce  qu'on  avoit  propofé 
au  Sénat,  que  Papyrius,  pour  fe  délivrer  de  fes 
împortunitez. ,  fut  obligé  de  mentir ,  &  de  lui 
dire  qu'on  avoit  mis  en  délibération,  s'il  étoit 
plus  utile  pour  le  bien  public  qu'une  femme  eût 
deux  maris,  ou  un  mari  deux  femmes,  &  qu'on 
avoit  renvoyé  au  lendemain  à  décider  la  ques- 
tion.. La  mere  de  Papyrius  ajouta  foi  au  men- 
ibnge  ingénieux  de  fon  fils:  elle  aflcmbla  les 
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bile 5  à  la  vérité^  dans  le  métier  de  la 
Guerre  ;  mais  qui  voïoit  bien  de  qui  il 
recevoit  cet  Emploi  ,  &  à  quelle  re- 
eonnoiflance  un  tel  prefent  l'enga. 
geoit. 

Oeil  ainfi  qu'Agrippine  faififloit  a- 
droitement  toutes  les  occafions  où  elle 
pouvoit  faire  paroître  fon  fils ,  afin  de 
le  rendre  agréable  aux  Légions  &  au 
Peuple  -3  mais  rien  ne  lui  fut  fi  favora- 
ble, que  la  fterilitc  qui  caufa,  dans  ce 
tems-là,  une  famine  dans  Rome  (g). 
Agrippine ,  pour  faire  croire  le  mal 
beaucoup  plus  grand  qu'il  n'étoiteflfec- 
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principales  Dames  de  Rome  ,  &  après  leur  a- 
voir  appris  ce  qui  fe  paflbit  au  Sénat  elles  s'y 
rendirent  toutes  allarmées,  &  crièrent  aux  Sena~ 
teurs  de  bien  prendre  garde  à  ce  qu'ils  decide- 
roient ,  &  qu'ils  fiflent  reflexion ,  qiie  puifqu  un 
mari  étoit  aflez  embarrafle  d'une  femme  il  n'y 
auroit  pas  de  prudence  à  lui  en  faire  prendre 
deux.  Les  Sénateurs  qui  ne  comprenoient  rien 
à  ce'difcours,  qui  étoit  pour  eux  une  énigme, 
voulurent  favoir  ce  qu'elles  prétendoient  dire  : 
&  après  avoir  developé  tout  ce  myftere ,  ils  ri- 
rent de  la  crédulité  de  ces  Dames,  6c  louèrent 
la  prudence  de  Papyrius,  qui  pour  ne  pas  ré- 
véler les  fecrets  du  Sénat,  avoit  fait  prendre  le 
change  à  fa  mere  d'une  manière  fi  réjouïflante;, 
&  par  un  Décret  folemnel  on  lui  donna  le  fur- 
flom  de  Prétextâtes, 
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tivement,  fit  exciter,  par  fes  Emifîai* 
res,  une  efpece  de  fédition,  afin  d'in- 
timider l'Empereur ,  qui  étant  pour 
lors  malade  yne  pouvoit  pas  pourvoir  à 
ce  befoin  prefiant.  Le  Peuple  cria,  il 
demanda  du  bled,  il  s'attroupa ->  &  le 
bruit  de  cette  émeute  vint  jufqu'auxo- 
reilles  du  Prince.  Claude  *  effraie  par 
les  cris  tumultueux  qu'il  entendit,  6c 
qu'on  eut  foin  de  lui  débiter,  comme 
une  fédition  très-dangereufe,  déclara  ^ 
par  un  Edit  qu'Agrippine  diéta,  qu'on 
n'avoit  qu'à  s'addrefîèr  à  Néron,  qui 
étoit  afïez  capable  de  gouverner ,  & 
que  fa  maladie  ne  lui  permettant  point 
de  pourvoir  aux  befoins  du  Public,  il 
s'étoit  déchargé  de  ce  foin  fur  le  fils 
cTAgrippine. 

Celui-ci  ne  manqua  point  de  profiter 
des  leçons  que  fa  mere  lui  donna.  Il 
fit  difîribuer  au  Peuple  ,  une  grande 
quantité  de  bled ,  qu'il  ne  lui  coûta  pas 
fort  de  trouver  ;  &  s'en  alla  enfuite  au 
Capitole,  accompagné  des  Sénateurs, 
pour  faire  des  vœux  pour  la  guérifon 
de  l'Empereur,  ce  qui  étoit  certaine* 
ment  la  chofe  du  monde  qu'il  fouhai- 
toit  le  moins.  Narcifle  connoifToit 
mieux  que  perfonne,  que  c'étoit  une 
grimace  d'Agrippinc.   Il  avoit  étudié 
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à  fond  cette  PrincefTe,iifavoitoùabou- 
tiffoient  fes  profonds  dcfleins  *  &  il  en 
avoit ,  plus  d'une  fois  ,  développé  la 
trame  à  l'Empereur}  parce  qu'étant  ion 
Secrétaire,  il  avoit  très-fouvent  occa- 
fion  de  lui  parler  en  particulier  de  tou- 
tes ces  chofes.  Auffi  Agrippine  haïf- 
foit  mortellement  cet  Affranchi ,  qu'el- 
le trouvoit  éternellement  fur  fon  che- 
min, &  toûjours  inflexible:  mais  n'o- 
fant  pas  l'attaquer  ouvertement  ,  parce 
qu'elle  craignoit  de  fuccomber  fous  cet- 
te entreprife,  à  caufe  du  pouvoir  que 
Narcifle  avoit  fur  l'efprit  de  l'Empe- 
reur ,  comme  il  avoit  paru  dans  la  mort 
de  MefTaline,  elle  chercha  fourdement 
les  moïens  de  ménager  fa  ruine  *  &  afin 
d'y  réiifïïr  ,  d'autant  plus  fûrement, 
qu'on  ne  fe  méfieroit  pas  d'elle  >  elle 
fe  contenta  de  le  décrier  adroitement 
&  en  fecret  auprès  de  l'Empereur ,  & 
de  jetter  fous  main  les  fondemens  de  fa 
perte ,  en  le  rendant  odieux  à  Claude  ; 
&  pour  cet  effet,  elle  mettoit  à  profit 
toutes  les  occafîons  qui  pouvoient  lui 
fournir  un  fujet  plaufible  de  rendre  fes 
démarches  fufpeàes ,  &  de  le  mettre 
mal  dans  l'efprit  du  Prince. 

Ce  fut  de  tout  fon  cœur  qu'elle  em- 
braffa  celle  que  lui  offrit  le  combat  qu'on 
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fit  reprefenter  furlelacFucin(#),  Clau- 
de fit  exprès  armer  cent  Galères  pour 
cette  reprefentation.  Les  bords  du 
Lac  ,  les  Coteaux  d'alentour ,  &  les 
Montagnes  voifines,  étoient  occupées 
par  une  infinité  de  monde,  qui  étoit 
venu  de  Rome,  &  de  toutes  les  Villes 
voifines,  pour  aflïfter  à  ces  Jeux  (h). 
L'Empereur  revêtu  de  fa  Cotte  d'armes, 
étoit  fur  un  Trône  qu'on  avoit  drefle 
fur  un  lieu  éminent  j  &  Agrippine  fort 
magnifiquement  parée, étoit  fur  un  au- 
tre Trône,  à  côté  de  Claude.  Ce 
combat  fe  fit  fans  trouble  ;  mais  il  n'en 
fut  pas  de  même  de  celui  que  l'Empe- 
reur voulut,  d'abord  après  ,  faire  re- 
prefenter par  des  gens  de  pied.  On  a- 
voit ,  pour  cela ,  fait  jetter  des  ponts 
fur  le  Lac ,  &  Claude  avoit  fait  prépa- 
rer un  magnifique  repas  pour  régaler 
toute  fa  Cour, dans  un  lieu  qu'on  avoit 
accommodé  exprès  à  l'embouchure  du 
Lac,  &  fur  l'endroit  même  par  où  les 
eaux  dévoient  s'écouler;  mais  les  diver- 
tiflemens  auxquels  on  s'attendoit ,  fu- 
rent changez  en  allarmes.  Car  la  digue 
ayant  été  ouverte  pour  faire  pafler  les 
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eaux  du  Lac  dans  un  Canal  qu'on  avoit 
fait  creufer,les  eaux  fortirent  avec  tant 
d'impetuofité  ,  qu'elles  entraînèrent 
tout  ce  qu'elles  trouvèrent,  de  manière 
qu'il  y  eut  beaucoup  de  perfonnes  no- 
ïées.  Alors,  la  fraïeur  faifit  fi  fort  tout 
le  monde ,  que  ceux  qui  étoient  les  plus 
proches  des  eaux  ,  voulant  fe  fauverdu 
danger,  fe  jettoient  fur  leurs  voifins, 
lcfquels  fe  renverfont  en  même-tems  fur 
les  autres  ,  avec  des  cris  pitoïables, 
qu'ils  mêloient  au  bruit  effraïant  des 
eaux,  portèrent  l'épouvante  jufques  dans 
le  cœur  des  plus  éloignez.  Jamais  il  n'y 
eut  un  trouble  fi  grand. 

Claude,  qui  étoit  naturellement  ti- 
mide ,  fut  un  des  plus  épouvantez ,  & 
Agrippine  le  voïant  dans  cette  violen- 
te fîtuation ,  profita  de  cette  occafion 
pour  l'irriter  contre  Narcifle,  fur  le- 
quel elle  rejetta  la  caufe  de  ce  defordre, 
parce  que  c'étoit  lui  qui  avoit  eu  l'In- 
tendance de  cet  ouvrage.  Elle  lui  dit, 
qu'il  ne  falloit  aceufer  de  ce  malheur 
que  Narcifle  feul ,  qui  par  une  avarice 
fordide,  avoit  mis  dans  fes  coffres  l'ar- 
gent qu'on  lui  avoit  donné  pour  faire 
faire  la  reprefentation  de  ces  Jeux  5  cjuc 
cet  Affranchi ,  fous  un  air  de  fidélité  & 
d'attachement  au£  intérêts  du  Prince, 
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ne  faifoit  que  piller  ;  que  les  Provinces 
fe  plaignoient  de  les  vexations,  &  que 
fes  richefles ,  qui  étoient  immenfes, 
n'étoient  point  encore  capables  de  fa- 
tisfaire  fon  avidité  infatiable. 

Narcifle  fe  défendit  avec  beaucoup 
de  fermeté.  Il  aceufa  Agrippine  d'a- 
voir un  orgueil  infuportable  ,  &  une 
ambition  demefurée.  Il  fit  voir  à  l'Em- 
pereur ,  que  fi  elle  le  haïffoit,  ce  n'é- 
toit  pas  parce  qu'il  étoit  riche,  mais 
parce  qu'il  ne  vouloit  pas  fe  prêter  à  fes 
mauvais  de(Teins ,  &  qu'elle  le  trouvoit 
trop  fidèle  à  fon  Maître.  Narcifle  a- 
voit ,  fans  doute  ,  raifon  ;  &  il  étoit 
très-perfuadé,que  c'étoit-là  le  fujetqui 
le  faifoit  haïr  d' Agrippine.  Il  ne  fit 
pas  même  façon  de  s'expliquer  ouver- 
tement là-deflus,  un  jour  que  fe  trou- 
vant avec  fes  plus  familiers  amis ,  6c 
leur  difant  nettement  fa  penfée  ,  il  leur 
protefta,  qu'il  étoit  très-  perfuadé,  que 
foit  que  Britannicus  fut  Empereur  après 
Claude ,  ou  que  ce  fut  Néron,  ni  l'un 
ni  l'autre  ne  le  laifieroit  pas  long-tems 
en  vie:  (/)  Britannicus,  parce  qu'il 
voudroit  venger  la  mort  de  fa  mere ,  & 
Néron  parce  qu'il  ne  le  refuferoit  pas  à 
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la  colère  d'Agrippine;  mais  que  quoi- 
qu'il pût  arriver,  il  croïoit  que  les  o- 
bligations  qu'il  avoit  à  l'Empereur,  ne 
lui  permettoient  point  de  trahir  fes  in- 
térêts y  que  c'étoit  la  raifon  qui  l'avoit 
engagé  à  faire  mourir  Meflaline,  qui 
deshonoroit  le  Prince  par  fes  impuai- 
citez  5  &  qui  l'obligeait  à  avertir  Clau- 
de des  mauvais  defleins  d'Agrippine, 
laquelle  ne  menoit  pas  d'ailleurs  une  vie 
fort  chafte.    Il  ajoûta  qu'il  auroit  été 
moins  dangereux  ,.  pour  l'Empereur, 
d'avoir  laifle  vivre  Meflaline  ,  parce 
que  ,  uniquement  occupée  de  fes  dé- 
bauches, elle  n'avoit  jamais  formé  de 
deflcin  contre  la  vie  de  fon  époux  $  au 
lieu  qu'Agrippine,  aïant  déjà  renverfé 
toute  la  Maifon  Impériale,  ne  buttoit 
pas  à  moins  qu'à  élever  fa  pofterité  fur 
le  Trône. 

Claude,  au  refte,  avoit  fait  déjà  fes 
reflexions.  Il  avoit  été  informé  qu'A- 
grippine ne  fe  conduifoit  pas  avec  trop 
de  fagefle*  on  lui  avoit  appris  une  par- 
tie de  fes  galanteries ,  &  des  projets  am- 
bitieux qu'elle  avoit  formé.  Un  jour 
même  qu'il  s'étoit  inondé  de  vin,  il 
dit  inconfîdérement ,  qu'il  fouffroit, 
pendant  un  tems,  les  méchancetez  de 
fes  femmes  i  mais  qu'il  les  favoit  enfui- 
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te  punir.  Ces  paroles  furent  rapportées 
à  Àgrippine  ,  laquelle  appréhendant 
qu'il  ne  lui  arrivât  ce  qui  étoit  arrivé 
à  Meflaline,  fe  refolut  de  fe  défaire  de 
Claude.  Mais  avant  que  de  frapper  ce 
grand  coup,  elle  voulut  (/)  lacrifier  à 
fa  vangeance  ,  Domitia  Lepida  tante 
de  Néron  5  qu'elle  fit  aceufer  dé  ma- 
gie ,  d'avoir  voulu  faire  mourir  la  fem- 
me de  l'Empereur  par  des  enchante- 
mens ,  &  d'avoir  porté  à  la  révolte  fes 
Efclaves  dans  la  Calabre ,  pour  faire  é~ 
dater  les  mauvais  defleins  qu'elle  nour- 
rifloit  contre  l'Etat. 

Narcifîe  prit  hautement  le  parti  de 
Domitia  y  &  la  juitifia  de  tous  ces  cri- 
mes imaginaires.  Cependant  l'autorité 
d'Agrippine  fut  plus  forte  que  les  folli- 
citations  de  Narcifle*  &  Domitia  fut 
condamnée  à  perdre  la  vie.  L'on  fût 
bien  tôt  l'intérêt  que  l'Impératrice  pre- 
noit  à  la  perte  de  cette  Romaine.  Et 
l'on  apprit  que  Domitia,  qui  avoit  de 
grands  biens,  faifoit,  de  tems  en  temsr 
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7  Sinuefle  étoit  une  Ville  du  Latium ,  où  il 
y  avoit  des  Bains  qui  étoient  en  grande  répu- 
tation pour  remettre  dans  le  bon  fens  ceux  qui 
avoient  l'efprit  aliéné ,  &  pour  faire  avoir  des 
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des  liberalitez  à  Néron,  qui  attiré  par 
ces  large{Tes,marquoit  une  grande  ten- 
drefle  pour  fa  tante,  dans  le  tems  que, 
traité  rudement  par  fa  mere,  il  s'en  é- 
loignoit>  ce  qui  avoit  mis  Agrippine 
de  mauvaife  humeur  contre  Domitia  y 
de  laquelle  elle  étoit  d'ailleurs  jaloufe, 
parce  que  Domitia  étoit  auflî  belle  , 
d'auffi  grande  naiflance,  &  auflï  impu- 
dique qu'elle. 

L'Empereur  reconnut,  cependant, 
que  Domitia  avoit  été  condamnée  in* 
juftement,  &  qu'elle  nravoit  péri  que 
par  les  artifices  d' Agrippine.  Il  exami- 
na ferieufement  la  conduite  de  fa  fem- 
me* il  rappella,  dans  fon  efprit ,  tout 
ce  que  Narciffè  lui  en  avoit  dit  j  il  en 
fit  la  matière  de  fes  reflexions ,  6c  elles 
lui  donnèrent  tant  d'inquiétude ,  qu'il 
voulut  aller  à  Sinuefle  (7)  pour  la  iJif- 
fiper.  Mais  il  trouva  la  fin  de  fa  vie, 
où  il  croïoit  trouver  un  foulagement  à 
fes  foucis.  (m)  Agrippine  prit  ce  tems 
pour  Fempoifonner ,  parce  qu'elle  ne 
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pouvoit  pas  avoir  à  Sinuefîe,  autant  de 
témoins  de  Ton  crime,  qu'elle  en  auroit 
eu  à  Rome,  (n)  Elle  fe  fervit  de  la  fa- 
meufe  Locufta,  à  laquelle  elle  ordonna 
de  compofer  un  poilon  fort  a£tif.  On 
(o)  le  mit  dans  un  ragoût  de  champi- 
gnons, que  Claude  aimoit  beaucoup; 
mais  parce  qu'il  agifibit  lentement,  & 
qu'un  vomiflement  étant  furvenu  à  ce 
Prince,  on  craignit  qu'il  ne  fit  aucun 
effet  (/>) ,  Xenophon,  Médecin  fans 
honneur  ,  tout  dévoué  aux  volontez 
d' Agrippine  ,  feignant  d'aider  Claude 
à  vomir,  fit  gliflèr  adroitement,  dans 
la  bouche  de  l'Empereur,  une  plume 
trempée  dans  un  poifon  fi  fubtil,  que* 
quelques  momens  après,  il  rendit  l'a- 
me. 

Agrippine  ,  néanmoins  ,  tint  cette 
mort  cachée ,  afin  d'avoir  le  tems  de 
difpofcr  toutes  chofes  en  faveur  de  fon 
fils.  Elle  fit  appeller  le  Sénat  &  les 
Confuls,  pour  leur  faire  faire  des  vœux 
pour  la  fanté  du  Prince  5  elle  le  couvrit 
de  vêtemens  ,  comme  pour  le  tenir 
chaud  ;&  pouffant  encore  plus  loin  l'ar- 
tifice ,  elle  fit  venir  des  Comédiens , 
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comme  fi  Claude  les  avoit  lui-même 
demandez  ,  pour  le  divertir.  Et  afin 
que  perfonne  ne  pût  apprendre  à  Bri- 
tannicus  &  à  Oétavie  la  mort  de  leur 
pere ,  elle  les  retint  dans  une  chambre, 
où  elle  les  accabloit  de  carefles  feintes, 
en  leur  témoignant  une  tendrefle  de 
mere. 

Çependant,  le  bruit  fut  bien-tôt  ré- 
pandu dans  la  Ville  de  Rome,  que  Clau- 
de étoit  mort.    Néron  ,  accompagné 
de  Burrhus,  fe  montra  aux  foldats  5  il 
leur  promit  de  grandes  recompenfes ,  & 
ceux-ci  n'entendant  nullement  parler  de 
Bntannicus ,  proclamèrent  Empereur 
le  fils  d'Agrippine.  Cette  éleétion  pré- 
cipitée, fut  d'abord  confirmée  par  un 
Arrêt  du  Sénat,  qui  en  rendit  bien- tôt 
un  autre,  par  lequel  Claude  fut  mis  au 
nombre  des  Dieux  5  6c  Néron ,  qui  fa- 
voit  que  c'étoit  avec  des  champignons 
qu'on  avoit  fait  mourir  ce  pauvre  Prin- 
ce, appella  déformais  les  champignons, 
(q)  la  viande  des  Dieux. 

Agrippine  voïant  alors  fes  fouhaits 
accomplis,  ne  fongea  plus  qu'à  fatisfai- 
re  les  vengeances.  Elle  îe  déchaîna 
comme  une  Furie,  contre  tous  ceux  qui 
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avoient  traverle  fes  defleins  ,  ou  dont 
elle  croïoic  avoir  quelque  cho!e  à  crain- 
dre (r).  Junius  Siianus  fut  la  première 
viétime  qu'elle  iacrifia  à  fa  haine.  Ce 
Prince,  que  Caligula  appeîloit  la  bre- 
bis d'or,  à  caufe  de  fa  bonté  &.  de  la 
douceur  de  fon  naturel,  étoit  aniere- 
petit-fils  d'Augufte ,  &  on  lui  avoit 
donné  PAfie  à  gouverner,  avec  le» Ti- 
tre de  Proconful,  Il  étoit  redoutable 
à  Agrippine,par  la  grandeur  de  fa  naif- 
fànce ,  &  par  l'amour  qu'avoit  pour  lui 
le  Peuple  Romain,  qui  difoit  ouverte- 
ment, qu'il  falloit  l'élever  à  l'Empire, 
qu'il  le  meritoit,  &  qu'il  étoit  capable 
de  le  gouverner  j  6c  non  pas  Ncron, 
jeune  homme  fans  expérience ,  entre 
les  mains  duquel  on  avoit  fait  tomber 
le  Gouvernement  par  mille  crimes  li- 
ne autre  raifon  avoit  engagé  Agrippine 
à  perdre  Silanus.  C'étoit  la  crainte 
qu'elle  avoit  que  ce  Proconful  ne  ven- 
geât la  mort  de  fon  frère  L.  Silanus, 
qu'elle  avoit  fait  périr.  Ce  furent  les 
crimes  du  Proconful  $  Agrippine  le  fit 
empoifonner,  &  par  cette  mort,  elle 
fut  délivrée  de  toutes  fes  craintes. 
Narcifle  fut  le  fécond  proferit.  A- 
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grippine  avoit  contre  lui  une  haine  mor- 
telle, parce  qu'elle  avoit  toujours  trou- 
vé en  lui  une  fidélité ,  que  fes  promefles 
ni  fes  menaces  n  avoient  jamais  pu  cor- 
rompre: vertu  très-rare  dans  un  tems 
où  la  perfidie  &  la  trabifon,  trouvoient 
des  recompenfes.  Auffi ,  dès  que  Clau- 
de fut  mort,  Narciffe  fut  arrêté  &  mis 
dans  une  étroite  prifon,  où  on  lelaifla 
languir  dans  une  mifere  affreufe  ,  qui 
le  porta  à  s'ôter  lui  même  la  vie ,  quoi- 
que Néron  eût  fouhaité  qu'on  la  lui 
eût  contervée.  Exemple  mémorable  Se 
inftruétif ,  des  outrages  mortifians  de  la 
fortune,  qui  ne  nous  rit  pendant  quel- 
que tems,  que  pour  nous  humilier  en- 
fuite  plus  cruellement:  ou  plutôt, bel- 
le &  terrible  leçon  pour  ces  fànguës 
impitoïables ,  qui  dévorent  les  Peuples, 
&  en  tirent  toute  la  fubftance  par  leurs 
extorfions,  &  que  Dieu  permet,  que 
par  un  jufte  revers ,  ils  retombent  dans 
leur  première  indigence.  Narcifle,  au 
refte,ne  meritoit  pas  une  fin  plus  heu- 
reufe,  &  il  (/)  étoit  jufte,  qu'on  vit 
mourir  dans  la  mifere  ÔC  dans  une  pau- 
vreté affreufe  %  celui  qui  avoit  acquis 
des  richefTes  prodigieufes  ,  en  volant 

tout 
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tout  l'Univers  *  &  qui  par  fes  rapines 
&  fes  concuffions,  avoit  amafîé  plus  de 
bien  que  n'en  (/)  avoient  eu  Craflus ,  ni 
les  Rois  de  Perfe. 

Agrippine  avoit  promis  à  fon  reflen- 
timent ,  beaucoup  d'autres  victimes  5 
mais  Burrhus  &  Seneque  ,  qui  n'ap- 
prouvoient  pas  toujours  fa  conduite, 
s'oppoferent  à  fes  violens  defleins.  Ils 
étoient  Gouverneurs  de  Néron ,  au- 
près duquel  ils  avoient  une  autorité  é- 
gale;  &  quoique  leurs  mœurs  &  leurs 
caraéteres  fuflent  differens,  Burrhus  é- 
tant  plus  fevere ,  &  Seneque  plus  doux, 
ils  étoient  pourtant  fort  unis  6c  agif- 
foient  de  concert  pour  porter  le  Prin- 
ce à  la  vertu ,  &  pour  donner  un  frein 
à  l'ambition  d'Agrippine.  Cette  Prin- 
cefle  avoit  pour  Miniftre  Palïas,  à  qui 
elle  fe  livroit  pour  toute  forte  d'affaires, 
&  celui-ci,  qui  avoit  abufé  du  pouvoir 
abfolu  qu'il  avoit  eu  fous  l'Empereur 
Claude,  vouloit  encore  gouverner  fous 
Néron.    Mais  ce  Prince  n'étoit  pas 
d'humeur  à  fe  laifler  régenter  par  cet 
Affranchi,  qui  s'étoit  rendu  iniuppor- 
table  par  une  feverité  arrogante,  qui 
n'étoit  pas  de  fon  goût  3  d'ailleurs,  Bur- 
rhus 
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rhus  &  Scneque  ne  vouloient  point  que 
Néron  fc  gouvernât  par  d'autres  lumiè- 
res que  les  leurs;  ils  regardoient  les  le- 
çons que  les  autres  lui  donnoient,  com- 
me un  attentat  fur  leurs  droits  5  &  c'eli 
pour  cela  qu'ils  ruinèrent  Pallas  dans 
l'efprit  du  Prince,  &  qu'ils  refolurent 
d'abaifler  l'orgueil  d'Agrippine  ,  qui, 
fous  le  nom  de  fon  fils  ,  gouvernoit 
l'Empire,  &  de  la  mortifier  dans  tou- 
te forte  d'occafions. 

La  première  qui  feprefenta,  fut  l'Au- 
dience que  Néron  donna  aux  Ambafla- 
deurs  d'Arménie.  Ces  Députez  étoient 
à  Rome  pour  quelque  affaire  de  leur 
Nation-,  éc  l'Empereur  leur  avoit  mar- 
qué un  jour  pour  leur  donner  Audien- 
ce.   Ce  jour  étant  arrivé,  (u)  Néron 
monta  fur  un  Trône  pour  les  ouïr.  A- 
grippine  ,  qui  ,  regardant  l'élévation 
de  (on  fils  comme  (on  ouvrage  ,  pré- 
tendoit  dominer  par  tout,  fit  mine  de 
vouloir  aller  s'afleoir  avec  l'Empereur 
fur  le  Trône.    C'auroit  été,  fans  dou- 
te, une  chofe  honteufe  &  inouïe, qu'u- 
ne femme  eût  prefidé  à  une  aétion  de 
fi  grand  éclat;  &  ces  Ambafladeurs , 
qui  étoient  tous  remplis ,  &  avanta- 
ge ufe- 
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geiifemcnt  prévenus  de  la  Majefté  &  de 
la  Grandeur  de  l'Empire  Romain,  té- 
moins de  la  lâche  fervitude  de  ce  Peu- 
ple, &  de  Ton  aveugle  dépendance  aux 
voiontez  d'une  femme ,  dont  l'ambi- 
tion déréglée  vouloit  donner  la  loi  à 
toute  la  terre,  ne  pouvoient  que  rabat- 
tre beaucoup  de  leur  favorable  préven- 
tion, &  concevoir,  des  Romains,  une 
idée  bien  différente  de  celle  dont  ils  é- 
toient  pleins.  Néron  même  ,  qui  , 
peut-être, fit  ces  fages  reflexions, quel* 
que  refpeéfc  qu'il  eut,  en  ce  tems-là, 
pour  fa  mere,  témoigna  ne  point  ap- 
prouver cette  nouveauté.  Cependant, 
Agrippinc  avançoit,&  perfonne  ne  di- 
foit  mot*  mais  (x)  Seneque,  voïant  la 
flétrifTure  qu'alloit  faire  ,  à  l'Empire 
Romain  ,  l'orgueil  de  l'Impératrice, 
confcilla  à  Néron  de  defeendre  du  Trô- 
ne, comme  pour  aller  recevoir  fa  me- 
re, &  pour  lui  faire  honneur:  Néron 
le  fît  >  il  y  eut  beaucoup  decomplimens 
6c  de  civilitez ,  &  on  trouva  un  prétex- 
te pour  renvoïer  l'Audience  à  un  autre 
jour 

Burrhus  &  Seneque,  après  cette  en- 
treprife  d'Agrippice,  ne  doutèrent  plus 
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qu'elle  ue  voulût  gouverner  l'Empire, 
&  avoir  la  conduite  des  affaires.  Ils  fe 
liguèrent  encore  plus  fortement  contre 
elle,  &  fongerent  à  prendre  des  mefu- 
res  pour  arrêter  Ton  ambition.  Mais  ils 
n'en  prirent  pas  d'affez  juftes,  ni  d'af- 
fez  prudences  (y)  Ils  tolérèrent  la  paF* 
lion  que  Néron  conçût  pour  une  A£fcé 
qui  avoic  été  Efclave,  afin  d'oppofer  la 
faveur*  de  cette  Affranchie,  à  l'orgueil- 
leufe  domination  de  l'Impératrice  $ 
par  cette  lâche  complailance,  ils  eau- 
ferent  un  grand  defordre  \  car,  Néron 
s  étant  mis  en  tête  d'époufer  cette  Ac- 
te, de  laquelle  il  étoit  devenu  extrê- 
mement amoureux,  penfa  à  renverfer 
toute  forte  de  Loix. 

Agrippine  connut  bien  tôt  que  la  fa- 
veur d'A6fcé  affoiblifîbit  fon  crédit,  & 
ne  pouvant  fouffi  ir  de  le  voir  balancé 
par  une  miferable  concubine,  elle  s'em- 
porta  jufqu'aux  reproches  les  plus  pi- 
quans  contre  fon  fils.  Us  ne  firent 
pourtant  pas  l'effet  qu'elle  s'étoit  ima- 
giné %  car ,  au  lieu  d'éloigner  le  Prince 
de  l'objet  de  fon  amour,  ils  Pcnflame- 
rent,  au  contraire  davantage  j  &  parce 
qu'Agrippine  devenoit  plus  jaloufe,  à 

mefu- 
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mefure  qu'Aélé  devenoit  plus  puifian- 
te  ,  cette  Impératrice  fe  laifla  aller  à  de 
lî  grands  emportemens  contre  fon  fils , 
que  Néron  lafle  enfin  de  fes  importu- 
nes réprimandes,  perdit  le  rcfpeft  qu'il 
avoit  pour  <elle  *  &  afin  de  la  rendre  o- 
dieufe  au  Peuple  ,  (%)  il  feignit  de  vou- 
loir quitter  l'Empire,  pour  fe  retirer  à 
Rhodes,  où  il  feroit,  difoit-il,  à  l'a- 
bri de  la  cenfure  &  des  cricries  de  fa 
mere.  Cette  (a)  divifion  entre  Néron 
&  Agrippine  apprêta ,  plus  d'une  fois, 
à  rire  à  tout  Rome;  car,  dans  leur  feu  - 
&  leurs  emportemens  ,  ils  fe  difoient 
fouvent  des  veritez,dont  le  Public n'é- 
toit  pas  long-tems  à  être  inftruit. 

Néron  fit  cependant  reflexion  que 
beaucoup  de  raifons  l'obligeoient  a  mé- 
nager fa  mere.  Il  fit  femblant  de  ne 
plus  fonger  à  A£té$  &  s'il  avoit  des 
prefens  a  lui  faire,  il  fe  fervoit  de  fon 
Favori  Serenus,  pour  les  lui  envoyer. 
Agrippine  qui  avoit  continuellement 
les  yeux  ouverts  fur  la  conduite  de  fon 
fils,  prit  cette  rufe  de  Néron,  ou  pour 
un  repentir  de  fa  faute ,  ou  pour  un  ef- 
fet de  fon  dégoût,  &  afin  de  le  guérir 
entièrement  de  fa  palfion  pour  A£té , 

elle 
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clic  n'oublia  ni  les  careffes  les  plus  ten- 
dres, ni  les  complaifances  les  plus  hon- 
teufes     Bien  davantage.    Cette  Prin- 
cefle  ,  oubliant,  dans  cette  occafion, 
fon  orgueil  &  fa  fierté  ordinaire ,  fut  la 
première  à  blâmer  fa  conduite  paflee: 
elle  condamna  fes  emportemens  :  & 
pour  faire  voir  à  fon  fils  qu'elle  fouhai- 
toit.de  vivre  déformais  avec  lui  dans  li- 
ne parfaite  intelligence,  elle  s'offrit  el- 
le-même de  le  fervir  dans  fes  plaifirs  ôc 
dans  fes  intrigues.    Mais  l'Empereur 
qui  ne  fe  fioit  pas  trop  à  fa  mere,  étoit 
toûjours  en  garde  contre  les  belles  pro- 
méfies  5  dans  lefquelles  il  ne  doutoit  nul- 
lement qu'il  n'y  eut  beaucoup  d'artifi- 
ce 5  de  manière  que,  quelques  efforts 
qu'il  fit  pour  fe  contraindre,  il  lui  fut 
impoflible  de  ne  pas  laifler  échapper 
quelque  marque  de  défiance  ;&  Agrip- 
pine,  qui  avoit  de  la  pénétration,  s'en 
étant  apperçûë,  ne  pût  s'empêcher  de 
s'en  plaindre.    Cela  réveilla  leurs  pre- 
mières querelles,  &  leur  mefintclligen* 
ce  devint  plus  grande  que  jamais. 

Agrippine  fut  la  première  à  la  faire 
éclater.  Néron  lui  ayant  un  jour  en- 
voyé ce  qu'il  avoit  trouvé  de  plus  riche 
&  de  plus  précieux  entre  tous  les  meu- 
bles du  Palais  &les  habits,  les  bijoux 
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&  les  pierreries  des  Impératrices  précef 
cedentes,  elle  îegarda  cette  libéralité* 
comme  un  prefent  qui  lui  étoit  inju- 
rieux, &  répondit  avec  un  certain  air 
de  hauteur  &  de  mépris,  qu'elle  ne  le 
paroit  pas  de  cela,  que  Ton  fils  ne  lui 
faifoit  point  un  don  en  lui  envoyant  ces 
parures ,  (b)  qu'il  ne  faifoit  ,  tout  au 
plus,  que  lui  rendre  une  partie  de  ce 
qu'il  avoit  reçu  d'elle,  &  qu'il  parta- 
geoit  avec  elle*  après  qu'elle  lui  avoit 
tout  donné.  Ces  paroles  furent  recueil- 
lies par  des  gens  qui  les  rapportèrent  à 
ISTeron,  &  même  d'une  manière  plus 
piquante  qu'elle  ne  les  avoit  dites.  Né- 
ron s'en  tint  vivement  offenfé  ;  &  pour 
s'en  vanger,  fans  pourtant  s'en  prendre 
à  fa  mère,  il  ôta  à  Palias  l'Intendance 
des  Finances. 

La  difgrace  de  cet  Affranchi ,  avec 
lequel  Agrippine  avoit  les  liaifons  les 
plus  intimes  &  les  plus  infâmes,  pouffa 
à  bout  la  colère  de  cette  Impératrice. 
Elle  ne  garda  plus  ni  mefures,  ni  mé- 
nagemens.  Elle  remplit  Rome  de  fes 
plaintes  ôc  de  fes  emportemens.  Elle 
les  fit  éclater  jufques  dans  le  Palais  mê- 
me, où  elle  alla  menacer  Néron  de  fai- 
re 
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re  déclarer  Empereur  le  Prince  Britan- 
nicus  >  de  le  mener  dans  les  Armées 
pour  montrer  aux  Légions  le  legirime 
fucceffeur  de  Claude  $  de  découvrir  à 
tout  l'Empire  les  criminelles  routes 
qu'on  avoit  tenues,  pour  élever  fur  le 
Trône  un  fils  adoptif  de  fon  mari,  au 
préjudice  du  véritable  héritier  ,aflurée, 
difoit-elle,que  les  troupes  écouteraient 
plutôt  la  fille  de  Germanicus,queBur- 
rhus,  cet  homme  de  néant,  &  Sene- 
que,  cette  langue  vénale,  cet  infâme 
banni  ,  lefquels  vouloient  ufurper  le 
Gouvernement.  Après  ces  menaces, 
elle  vomit  contre  fon  fils  toutes  les  in- 
jures que  fa  fureur  lui  diéfca  ;  elle  fe  prie 
à  invoquer  le  divin  Claude,  &  les  Mâ- 
nes de  Silanus  s  &  fe  laifTant  enfin  aller 
entièrement  à  fa  rage  ,  elle  porta  fes 
mains  fur  fon  fils ,  &  peu  s'en  fallut 
qu'elle  ne  le  maltraitât. 

Néron  ne  fe  trouva  jamais  dans  de  ti 
cruelles  perplexitez.  11  fut  épouvanté 
par  les  menaces  foudroïantes  de  fa  mè- 
re, qu'il  connoiîToit  pour  une  femme 
capable  de  porter  les  chofes  aux  derniè- 
res extremitez.  Il  fit  attention  à  tout 
ce  qu'elle  lui  avoit  dit  de  Britannicus, 
qui  étoit  déjà  d'un  âge  à  pouvoir  fe 
rendre  redoutable ,  &  à  connoître  les 
4  droits 
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droits  qu'il  avoir  à  l'Empire ,  qu'on  lui 
avoit  ,  pour  ainfi  dire  ,  volé.  Et  en 
effet,  ce  jeune  (c)  Prince  le  donna  af- 
fez  à  connoître,  un  jour  qu'il  fe  trou- 
va dans  une  partie  de  divertiffement, 
où  on  faifoit  un  Roi ,  qui  avoit  droit 
de  commander  à  tous  ceux  de  la  com- 

Çagnie,  ce  qu'il  trouvoit  à  propos  3  car 
sferon  que  le  fort  avoit  fait  Roi  ,  lui 
ayant  ordonné  de  chanter  une  chanfon, 
dans  le  deflein  de  le  tourner  en  ridicu- 
le ;  Britannicus ,  obéïfTant  dans  le  mo- 
ment, enchanta,  fort  à  propos,  une 
dans  laquelle  il  difoit  qu'on  Pavoit*  par 
trahifon ,  fait  tomber  du  Trône  de  ton 
perc.  Cette  chanfon ,  qui  fembloit  fai- 
te exprès,  attendrit  tous  ceux  de  cet- 
te partie  -,  &  elle  déconcerta  fi  fort 
Néron,  que  ne  doutant  plus  que  Bri- 
tannicus ne  fût  capable  de  faire  les 
plus  ferieufes  reflexions  ,  il  fe  refolut 
de  fe  défaire  de  ce  dangereux  concur- 
rent. 

Un  autre  fujet,  auffi  foible  qu'injuf- 
te,  avoit  (d)  rendu  Néron  ridiculement 
jaloux  de  Britannicus.  C'eft  que  ce 
jeune  Prince  chantoit  fort  bien  j  ôc  Né- 
ron, qui  vouloit  pafTer  pour  le  plus  ha- 
bile 
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bile  chanteur  du  monde  ,  ne  pouvoit 
fouffrir  que  Britannicus  eût  la  voix  fï 
belle:  ainfi  ce  pauvre  Prince  lui  étant 
devenu  fufpeét  &  odieux,  il  fc  fit  em~ 
poifonner. 

On  n'a  jamais  crû  qu'Agrippine  ait 
eu  part  à  ce  crime.  L'étonnement  dont 
elle  fut  frappée  ?&  la  crainte  qui  la  fai- 
fit  lorfqu'elle  vit  Britannicus  mourir 
fubitement,  l'ont  toujours  juftifiée  :  6c 
certes  fon  apprehenfion  n'étoit  point 
fans  fondement.  En  perdant  Britanni- 
cus, elle  perdoit  fa  dernière  refTource^. 
le  feul  appui  qui  pouvoit  foûtenir  fa 
puiflance  déjà  fort  ébranlée,  &  Tuni- 
que abri  qu'elle  pouvoit  trouver  dans 
fa  di:  grâce. 

Deltituéc  de  ce  fecoursr  elle  fe  prit; 
à  carefîer  Tes  amis,  &  à  tenir  avec  euxr 
des  confeils  fecrets.  Elle  fit  mille  avan- 
ces d'honnêteté  aux  Capitaines ,  aux 
Centurions ,  &  à  tous  ceux  qui  avoient 
quelque  autorité,  comme  fi  elle  avoit 
refolu  de  ie  faire  un  parti,  &  de  fe  rei> 
dre  redoutable  à  Néron  :  mais  ce  Prin- 
ce, qui  ne  gardoit  prefque  plus  de  mé- 
n,agemens  avec  elle,  &  qui  s'étoit  af* 
franchi  des  devoirs  les  plus- légitimes^ 
pénétra  fes  deffeinsj  &  ,pour  les  rendre 
inutiles,,  il  congédia  ks  Gardes  quelle 
Q  f  avok 
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avoit  eu  jufqu'alors ,  comme  mere  & 
comme  femme  d'Empereur  $  il  la  fit 
loger  dans  la  maifon  d'Antonie,  où  il 
ne  la  vifita  que  très-rarement,  &  toû- 
jours  bien  accompagné  y.&  portant  en- 
core fa  cruauté  plus  loin  ,.(<?)  il  l'obli- 
gea à  fortir  de  Rome,  &  lui  donna r 
hors  la  Ville  ,  quelque  méchante  mai- 
fon  ,  où  il  envoïoit  même  des  gens- 
qui  l'infultoient  brutalement,.  &  qui 
lui  difoient  les  injures  les  plus  outra- 
geufes. 

Dès  ce  moment, .la  fccne ■  changea.; 
pour  Agrippine:  (/)  toute  fa  grandeur 
s'évanouît ,.  fon  crédit  &  fon  autorité 
la  quittèrent.  Cette  Idole devant  la- 
quelle tout  fléchiflbit ,  ne  reçût  plus 
ni  hommage,  ni  encens  ;  il  ne  lui  refta 
pas  la  moindre  marque  de  fa  dignité,, 
ni  la  plus  petite  ombre  de  cette  puiflan- 
ce  extraordinaire  ,  qu'elle  avoit  exer* 
cée  avec  tant  de  fierté;  &  cette  Impé- 
ratrice,^ laquelle  tout  le  monde  s'em- 
prefibit  de  rendre  les  refpccts  les  plus  > 
jSareurs,  fe  trouva  dans  un  abandonne* 
ment  fi  grand,  que  de  cette  foule  de 
Courtiians,  qui,  peu  auparavant,  al- 
loient,  pour  ainfi  dire,  adorer  fa  for-. 

tune* 
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tune,  (g)  elle  ne  vit  plus  venir  chez 
elle  que  quelques  femmes,  qui  la  vifi- 
toient ,  moins,  peut-être,  par  amitié 
&  pour  la  confoler  dansfadifgrace,  que 
dans  le  deffein  d'entendre  fes  plaintes, 
d'obferver,  avec  malignité,  jufqu'aux 
moindres  de  fes  grimaces,  &  de  tenir 
regiflre  de  fes  paroles,  pour  ainfi  par- 
ler, afin  d'en  faire  enfuitc  le  rapport 
à  Néron.  C'eft  ainfi  que  les  hommes 
changent  avec  la  fortune.  Il  n'eft  pas 
même  fans  exemple  de  voir  prendre 
parti  contre  nous ,  ceux  qui  nous  a- 
voient  témoigné  un  plus  grand  atta- 
chement. Agrippine  en  fit  une  trifte 
expérience  :  car  Silana ,  qui  avoit  été 
fon  amie 'particulière  fut  des  premières 
à  la  perfecuter  ,  en  la  faifant  aceufer 
par  Paris  de  vouloir  envahir  l'Empire. 
Il  eft  vrai  que  Silana  avoit  des  raifons 


elle  ne  fut  pas  heureufc  dans  fa  ven- 
geance. 

Silana  étoit  une  Dame  d'une  naif- 
fance  illultre  ,  d'une  grande  beauté  5 
dans  laquelle  néanmoins  ,  on  retnar- 
quoit  beaucoup  d'étude  6c  d'afFeéfca- 
tion,  &  outre  cela,  elle  étoit  fort  ri- 
che. Elle  étoit  liée  avec  Agrippine 
Q_6  d'une  j 
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d'une  amitié  très-étroite,  &  Agrippi- 
ne  la  cultivoit  avec  foin ,  parce  que  Si- 
lana, qui  n'avoit  point  d'enfans,  pof- 
fedoit  de  grands  biens,  aufquels  cette 
Princefle  ne  doutoit  point  qu'elle  ne 
dût  avoir  bonne  part.    Ces  vûës  inte- 
reflees  foûtenoient  tous  les  témoigna- 
ges d'amitié  qu'elle  donnoit  à  Silana, 
<k  il  paroît  bien  qu'elle  aimoit  plus  fon 
bien  que  fa  perfonnej  car  Sextus  Afri- 
canus  Chevalier  Romain,  aiant  refolu 
d'époufer  cette  Dame,  Agrippine,qui 
voyoit  fes  efperances  confondues  ,  Se 
fon  avidité  fruftrée  par  ce  mariage, 
n'oublia  rien  pour  en  détourner  Mrt* 
canus, tantôt  en  lui  faifant  des  rapports 
fort  deiavantageux  de  Silana  ,  en  lui 
jettant  adroitement  dans  l'efprit  des 
ioupçons  contre  fa  réputation  j  tantôt 
en  loi  difant  qu'il  croit  ridicule  ,  & 
comme  monllrueux,  qu'un  jeune  hom- 
me, comme  lui  ,  fongtrât  à  épouferune 
femme  qui  avoit  pafié  l'âge  desplaifirs> 
&  dont  le  front  étoit  déjà  ridé  par  les 
années.    Enfin,  elle  fit  tant,  qu'elle 
fit  perdre  à  Africanuslesbonsfentimens 
qu'il  avoit  pour  Silana. 

Celle-ci  connut  d'abord  que  ce  chan- 
gement étoit  l'ouvrage  d'Agnppine. 
&jk  en  conçut  un  vif  chagrin  contre 

cette 
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cette  Princefle,  &  foi  fit  le  tems  de  fa 
difgrace  pour  s'en  vanger.  Pour  con- 
duire cette  trame,  avec  moins  de  dan- 
ger, elle  fit  agir  deux  de  les  confidens, 
lefquels  obligèrent  le  Comédien  Paris 
à  fe  rendre  dénonciateur  contre  Agrip- 
pine-,  Paris  ne  pouvoit  que  bien  joiier 
un  perfonnage  qui  étoit  fi  conforme  à 
£1  Profeffion.  Il  va  trouver  Néron, 
une  nuit  qu'il  étoit  en  débauche  ,  6c 
s'étant  prefenté  à  lui  avec  une  conte- 
nance trifte,  qui  fembloit  marquer  la 
grandeur  du  péril  dont  il  venoit  lui  don- 
ner avis,  il  lui  dit,  en  foûpirant  :  Qu'il 
avoit  découvert  la  plus  dangereufe  Conf- 
piration  qu'on  put  former  contre  lui: 
&  dont  Tauteur  n'étoit  autre  que  fa  mè- 
re même,  laquelle  ne  pouvant  fouffrir 
de  voir  régner  d'autre  qu'elle  ,  avoic 
pris  des  engagemens  avec  Rubellius 
Plautus,  qu'elle  vouloit  élever  à  l'Em- 
pire ,  afin  d'envahir,  elle-même,  le 
Gouvernement  par  le  moien  de  ce  ma- 
riage. Que  pour  faire  réiiflîr  cet  am- 
bitieux deflein  ,  elle  avoit  jette  lès  yeux 
fur  Plautus,  pour  en  faire  fon  époux, 
afin  que  la  grandeur  de  la  naiffance  de 
ce  Romain  ,  qui  étoit  arriere-petit- 
fils  d'Augufte,  lui  attirât  plus  de  Par* 
tifans* 

QL7  Cet 
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Cette  nouvelle  effraya  fi  fort  Néron, 
que  dans  ce  moment  même,  il  eut  la 
penfée  de  faire  tuer  fa  mere,  auffi-bien 
que  Plautus  5  mais  Burrhus,  dont  les 
confcils  étoient  toujours  fort  étudiez, 
arrêta  cette  fougue.  Il  reprefenta  au 
Prince,  qu'il  n'y  avoit  pas  de  criminel 
qu'on  ne  dût  entendre  dans  fa  défenfe, 
&  fur  tout  une  mere  -9  qu'Agrippine 
n'avoit  contre  elle  qu'un  feul  aceufa- 
teur ,  qui  la  chargeoit  d'un  crime  peu 
croïable.  Que  cette  délation ,  partant 
de  la  bouche  d'un  Bâtelcur,  ne  mer i- 
toit  aucune  foi;  &  qu'après  tout,  on 
ne  pourroit  que  blâmer,  dans  le  moa- 
de  ,  une  refolution  fi  violente  ,  prife 
dans  les  ténèbres ,  &  dans  la  licence  d'u- 
ne débauche.  Il  ajoûta,  qu'il  ne  pré- 
tendoit  point  juftifier  Agrippine  $  mais 
qu'il  vouloit  II  bien  éclaircir  l'accufa- 
tion  qu'on  avoit  formé  contre  elle ,  que 
fi  cette  Impératrice  fe  trouvoit  coupa- 
ble, il  vouloit  être  lui-même  (on  Juge 
&  fon  exécuteur. 

Néron  fe  rendit  aux  raifons  de  Bur- 
rhus, qu'il  envoya  le  lendemain  vers  fa 
mere  accompagné  de  Seneque  &  de 
quelques  Affranchis ,  pour  être  té- 
moins de  ce  qu'elle  allegueroit  pour  fà 

défen- 
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défenfe.  (h)  Burrhus  interrogea  l'Im- 
pératrice fur  le  crime  dont  elle  étoit 
acculée,  &  affeéta  un  certain  air  me- 
naçant, qui  auroit  allarmé  toute  autre 
qu'elle.  Mais  Agrippine  n'oublia ,  dans 
cette  occafion,  ni  la  fierté,  ni  fon  cou- 
rage. Elle  répondit  à  Burrhus,  avec 
une  efpecc  de  mépris  dédaigneux  : 
Qu'elle  n'étoit  point  furprifc  que  Sila- 
na  qui  n'avoit  jamais  eu  d'enfans,  igno- 
rât quelle  eft  la  tendreffe  des  mères 
pour  leur  fang  ;  mais  qu'elle  vouloir 
bien  qu'elle  fût  qu'il  n'étoit  pas  fi  faci- 
le à  une  mere  de  changer  d'enfons ,  qu'à 
une  Courtifanne  de  changer  de  galands 
&  d'adultères  $  que  fes  ennemis ,  en  fai- 
fant  paroître  pour  fes  aceufateurs  l'in- 
fâme Atimetus  &  le  Comédien  Paris, 
vouloient  apparemment  jouer  quelque 
pièce  de  Théâtre  >  qu'âne  aceufation 
formée  par  des  gens  de  cette efpece,  ne 
devoir  être  d'aucune  autorité)  qu'elle 
déficit  fes  ennemis  de  produire  un  feul 
témoin  digne  de  foi,  qui  pût  la  con- 
vaincre d'avoir  follicilé  les  Cohortes 
de  la  Ville ,  d'avoir  tenté  la  fidélité  des 
Provinces d'avoir  pratiqué  les  Efcla^ 
ves  &  les  Affranchis  ,  pour  les  fou- 
lever 
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lever  contre  fon  fus.  Elle  fit  voir  en- 
fuite,  que  fes  propres  intérêts  ne  s'ac- 
cordoient  point  avec  le  deflein  qu'on 
luiimputorr,  parce  qu'elle  difoit ,  que 
fi  Britannicus  eût  été  Empereur ,  elle 
auroit  pu  fe  flater  de  pouvoir  vivre  hors 
de  dangers  mais  qu'elle  ne  pouvoit  pas 
fe  le  promettre  ,  fi  Plautus  ou  quel- 
que autre  avoient  la  puiflance  fouve- 
raine,  parce  qu'alors,  elle  ne  manque- 
roit  point  d'ennemis  qui  l'accuferoient 
de  certains  crimes,  dont  il  n'y  a  qu'un 
fils  qui  puiffe  accorder  le  pardon  à  une 
mère. 

Tout  le  monde  fe  fentit  attendri  en 
entendant  l'Impératrice  fe  juftifier  de 
la  forte.  On  tâcha  de  calmer  fon  efprit 
emû,  &  elle  demanda  qu'on  la  fit  par- 
ler à  fon  fils.  Dès  qu'elle  parut  devant 
lui,  elle  n'allégua  rien  pour  fa  justifi- 
cation, affrétant  de  fe  mettre  au-deflus, 
de  toutes  les  noires  calomnies  dont  on 
l'avoit  chargée 5  elle  ne  dit  pas,  non 
plus,  un  feul  mot  de  tout  ce  qu'elle  a- 
voit  fait  pour  Néron  ,  pour  qu'il  ne 
parût  point  qu'elle  le  lui  reprochât* 
mais  elle  demanda,  fans  biaifer  à  Ne* 
ron,  qu'il  punît  fes  aceufateurs  de  leur 
malice  ,  &  demanda  des  récompenfes 
pour  ceux  qui  avoient  ùc  Rattachement 
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pour  elle.  Elle  obtint  VOn  &  l'autre. 
Silana  fut  bannie  ,  Atimetus  fut  puni 
de  mort,  &  l'Intendance  des  vivres , 
le  Gouvernement  de  l'Egypte,  &  d'au- 
tres Emplois  confiderables ,  furent  don- 
nez à  des  créatures  d'Agrippine.  C'effc 
ainfi  que  les  tempêtes,  que  nôtre  ma- 
lice forme  pour  les  faire  tomber  fur  la 
tête  de  nos  ennemis,  éclatent  fouvent 
fur  la  nôtre. 

Agrippine  aiant  fait  fervir  au  rcta* 
blitfement  de  fon  autorité  ,  l'artifice 
que  fes  ennemis  avoient  employé  pour 
la  détruire  ,  elle  n'oublia  rien  pour  s'y 
conferver,  &  les  loix  de  la  pudeur  ne 
permettent  pas  de  rapporter  les  moyens 
qu'elle  prit  pour  y  réùflîr.  Comme  elle 
voyoit  fon  crédit  balancé  par  celui  de 
Sabine  Popée  ,  dont  Néron ,  dans  ce 
tems'làjcommcnçoit  d'être  amoureux, 
elle  oppofa  aux  charmes  de  cette  Da- 
me r  tout  ce  qu'elle  avoit  d'attraits, 
parce  qu  elle  favoit  que  Néron  étoit 
facile  à  prendre  de  l'amour  ,&  qu'il  ne 
refpeétoit  rien  quand  il  s'agiflbit  de  fes 
plaifirs  $  &  elle  forma  le  déteftable  def- 
fein  de  faire  naître  dans  le  cœur  de  fon 
fils  des  fentimens  dont  la  nature  a  hor- 
reur, en  lui  faifant  des  avances  honteu- 
fes  8c  feduifantes  ;  s'imaginant  que  pat 
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ces  infâmes  carefles,elle  effaceroit  dans 
le  coeur  de  Néron  ,  l'ébauche  de  fa  paf- 
fion  pour  Popée.  (/)  Tantôt  elle  Fal- 
loir trouver  quand  il  étoit  en  débauche, 
&  dans  la  chaleur  du  vin,  &  fe  prefen- 
toit  a  lui  dans  un  état  le  plus  capable 
de  folliciter  au  crime  >  tantôt  elle  affec- 
toit  de  faire  parade  de  fa  beauté  en  fa 
prefence  ,  avec  aufli  peu  de  retenue , 
que  devant  un  galand  dont  elle  auroic 
été  amoureufe.  Si  elle  alloit  en  litière 
avec  lui  ,  elle  (/)  lui  faifoit  les  carefles 
les  plus  criminelles,  afin  de  le  porter 
à  descbofeshonteufes,&Pon  n'eut  bien 
(buvent ,  que  de  trop  clairs  témoi- 
gnages, que  ces  feux  inceftueux  d' Agrip- 
pine  avoient  trouvé  du  retour  dans  Né- 
ron. 

Cependant  Agrippine  ne  tira  pas  de 
fon  crime  toute  la  latisfaétion  qu'elle  en 
cfperoit;  car  Néron,  bien- tôt  dégoûté 
d'elle ,  s'abandonna  entièrement  à  là  paf- 
fion  pour  Popée ,  &  l'Impératrice  fc 
vit  livrée  aux  plus  cruelles  tortures  de 
la  jaloufie.  Popée  ,  de  fon  côté,  ne 
refta  point  dans  l'inaélion  >  mais  profi- 
tant adroitement  de  la  fituation  favora- 
ble 

i  Tacit.  Ann.  14.  e.  z.  1  Sueton.  in  Ner.  18. 
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ble  où  l'Empereur  fe  trouvoit  à  fon  é- 
gard,  elle  \?n)  ne  cefîa  jamais  de  l'irri- 
ter contre  fa  mere,  en  lui  difant  éter- 
nellement qu'elle  ne  pouvoir  fouffrir 
d'autre  domination  que  la  llennc*  que 
toute  puifiance,  qui  étoit  fuperieure  à 
fon  autorité,  lachoquoit,  &  qu'il  de- 
voir tout  craindre  d'une  ambition  de- 
mefurée ,  qui  ne  menageroit  rien  pour 
fe  délivrer  de  tout  ce  qui  oferoit  entrer 
en  balance  avec  elle:  &  Néron,  aiïcz 
indiljpofé  contre  fa  merc ,  ajoutant  foi 
à  tout  ce  qu'on  voulut  lui  faire  croire , 
refolut  de  faire  mourir  celle  qui  lui  *a- 
voit  donné  &  la  vie  &  l'Empire,  &  de 
fe  délivrer  d'un  objet  qu'il  neregardoit 
plus  que  comme  l'ennemi  déclaré  de  fes 
plaifirs,  &  le  plus  puiflant  obftacle  à 
fa  félicité. 

Il  y  avoit  long-temps  qu'il  meditoit 
ce  crime  ;  il  rfétoit  plus  en  peine  que 
d'en  éloigner  de  lui  le  foupçon  ;  ôç 
c'eft  pour  cela ,  que  ne  voulant  pas  em- 
ployer la  violence,  parce  que  cette  voie 
auroit  fait  trop  d'éclat,  (n)  il  avoit 
tente  plufieurs  fois  d'empoifonner  fa 
mere ,  &  fur  tout  (  0  )  dans  un  repas 
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quOthon  donna  de  deflein  formé,  à 
Néron  &  à  1*  Impératrice,  où  la  magni- 
ficence, la  galanterie  &  la  bonne  chè- 
re régnèrent;  afin  de  lever,  à  Agrip- 
pine,  tout  fujet  de  défiance,  par  ces 
fauffès  démonilrations  de  confideration 
&  d'amitié  :  mais  toutes  ces  tentatives 
furent  toujours  fansfuccès,  parce  que 
rimperatrice,  fans  cefle  en  garde  con- 
tre les  embûches  de  fon  fils,  étoit  mu- 
nie de  contrepoifons  &  de  remèdes , 
qu'elle  prenoit  toutes  les  fois  qu'elle 
croïoit  avoir  quelque  choie  à  craindre  ; 
ce  qui  fit  refoudre  Néron  à  s'en  défaire 
à  quelque  prix  ce  fut. 

L'on  dit  que  Seneque  (p)  ne  le  dé- 
tourna point  de  cet  horrible  deflein; 
quoique  cela  foit  difficile  à  croire.  L'on 
aflure  même  que  ce  Philofophe  voïant 
fes  leçons  fans  fruit ,  &  la  malignité 
des  inclinations  de  Néron  plus  forte  que 
l'éducation  ,  il  le  porta  à  confommer 
le  parricide  dont  fon  cœur  étoit  déjà 
coupable,  afin  qu'un  crime  fi  exécra- 
ble lui  attirât  la  haine  des  Dieux  &  des 
hommes.  Quoiqu'il  en  foit ,  Néron 
aïant  fortifié  fon  efprit ,  contre  tout 
ce  qui  pouvoit  lui  arriver,  ne  fongea 

qu'aux 
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qu'aux  moïens  de  faire  mourir  fa  mere. 
( q)  D'abord ,  il  eut  recours  à  l'invention 
d'un  plancher  fait,  avec  tant  d'artifi- 
ce, que  la  nuit  il  devoit  tomber,  fur 
elle,  &  l'écralër  ;  mais  ce  deflein  aïant 
été  découvert ,  Anicet,  fon  Affranchi, 
qui  avoit  été  fon  Gouverneur  dans  fon 
enfance  ,  homme  fécond  en  artifices, 
offrit  au  Prince  de  faire  périr  l'Impé- 
ratrice, fans  que  perlbnne  pût  être  rai- 
fonnablement  foupçonné  de  fa  mort.  Il 
étoit  alors  Commandant  des  Galères 
qui  étoient  dans  le  Port  de  Mifene.  Il 
haïffbit  mortellement  Agrippine ,  & 
en  étoit  mortellement  haï>  &  Néron 
ne  crut  point  pouvoir  trouver  d'hom- 
me plus  propre  à  fes  perfides  defîeins, 
que  cet  infâme  Officier,  qui  étoit  ca-  • 
pable  des  plus  noires  trahi  ions.   En  ef- 
fet, il  fe  chargea  de  faire  faire  une  Ga- 
lère dont  le  haut  fondroit  fubitement 
de  lui-même,  dans  le  moment  que  le 
fond  s'ouvriroit  5  de  manière  ,  qu'A- 
grippine  feroit  infailliblement  ou  écra- 
iée,  ou  noïée,  fàns  qu'on  pût  attribuer 
ce  malheur,  qu'à  un  de  ces  accidens 
funciles  &  imprévus, qui  font  aflez  or- 
dinaires fur  Mer  5  ce  que  l'Empereur 
feroit  encore  mieux  croire,  en  faifant 

d'a- 
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d'abord  drefler  des  Temples  à  la  mé- 
moire de  fa  merc,  qui  feroient  comme 
autant  de  témoignages  de  fa  douleur, 
de  fon  refpeét  &  de  fa  tendrefle,  qui 
éloigneroient  de  lui  jufqu  aux  moindres 
foupçons. 

Néron  approuva  l'expédient  d'Ani- 
cet  ;  pour  le  mettre  en  œuvre ,  avec 
moins  de  danger,  on  refolut  que  ce  fe- 
roit  dans  la  Campanie,  où  on  devoit 
bien- tôt  célébrer  à  Bayes,  (8)  la  fête 
de  Minerve.  Cette  réjouïfiance  fer  vit 
de  prétexte  à  Néron, pour  quitter  Ro- 
me, &  il  engagea  fa  mere  à  être  de  la 
partie.  Il  s'étoit  déjà  reconcilié  avec 
elle  ,  en*  faifant  femblant  d'être  fâché 
d'avoir  manqué  de  complaifance  à  fon 
égard,  en  blâmant  fa  conduite  paflee, 
&  en  lui  proteftant  d'avoir  pour  elle  à 
l'avenir, tout  le  refpeét  qu'il  lui  devoit; 
étant  très-jufte  ,  ajouta- 1  il  ,  que  les 
enfans  fupportent  la  mauvaife  humeur 

de 

8  Bayes  étoit  une  Ville  fort  agréable  de  la 
Campanie.  Il  y  avoit  des  eaux  chaudes  qu'on 
y  alloit  prendre  autant  par  plaifir  que  par  remè- 
de. Le  terroir  de  Bayes  étoit  très-fertile ,  & 
les  dehors  de  la  Ville,  étoient  couverts  de  ma- 
gnifiques Palais  &  de  Jardins  délicieux;  auffi  y 
voyoit-on  toujours  une  grande  affluence  de  Ro- 
mains. Horace  fait  en  un  feul  vers  1  eloge  de 
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de  ceux  de  qui  ils  tiennent  la  vie.  C'eft 
ainli  que  ce  Prince  dénaturé  >  fous  le 
voile  fpecieux  de  la  tendrefle  filiale, 
couvroit  la  plus  horrible  perfidie  dont 
un  homme  puifle  être  capable  ,  perfua- 
dé  que  fa  merc  fe  laifleroit  furprendre , 
d'autant  plus  facilement,  à  cette  artifi- 
cieufe  reconciliation  ,  que  les  femmes 
font  portées  à  croire  aifément  ce  qu'el- 
les fouhaitent  avec  ardeur. 

La  trahifon  ainfi  concertée,  &  tou- 
tes les  mefures  priles ,  Néron  partit  de 
Rome  avec  fa  mere,  dans  la  Galère 
qu'Anicet  avoit  préparée,  &  qu'on  a- 
voit  eu  foin  de  parer  fort  magnifique- 
ment. Ils  arrivèrent  à  Antium,  où 
l'Empereur  laiflli  Agrippine  ,  d'où  il 
poufia  jufqu'à  Bayes.    Après  y  avoir  » 


Nhïîhs  in  orbe  finu$>  Baiis  pr&lucet  amxnis. 

Lib.  I.  Ep.  I.  83. 


Martial  dit  auffi  que  Bayes  eft  au-deiïus  de  fes 
louanges. 


Laudabo  digne,  non  fatis  tamen,  Baïas, 

Lib.  XL  Epigr.  LXXXL 

Les  tremblemens  de  terre  ruinèrent  cette  Ville; 
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&  aborda  à  Baules,  Maifon  de  plaifan- 
ce,qui  étoit  entre  Mifcnc  &  Bayes  fur 
le  bord  de  la  Mer.  Néron  s'y  trouva 
pour  la  recevoir ,  la  conduifit  au  Châ- 
teau, pour  la  faire  repofer,  &  s'en  re- 
tourna à  Bayes. 

Quelque  précaution  que  l'on  eût  pris, 
pour  tenir  fecretc  cette  entreprife,  À- 
grippine  en  fut  pourtant  avertie  ;  on 
lui  donna  avis  de  ce  qui  fe  tramoit  con- 
tre elle  ,  &  elle  ne  fût  qu'en  croire. 
Dans  cette  incertitude,  elle  ne  votilut 
pas  reprendre  la  mer-,  mais  elle  fe  fit 
porter  en  chaife  à  Bayes.  Elle  y  fut 
reçûë  par  fon  fils,  avec  des  démonftra- 
tions  apparentes  de  la  plus  fincere  Se  la 
plus  tendre  affe&ion,  8c  toujours  trai- 
tée fort  magnifiquement.  L'Empereur 
même,  pour  lui  lever  toute  forte  d'om- 
brage ,  lui  fit  confidence  de  quelques 
affaires  ferieufes  >  il  lui  accorda  plu- 
fieurs  grâces,  fans  qu'elle  les  demandât^ 
il  lui  donna  tous  les  divertiflemens  qu'il 
pût  imaginer,  &  la  fit  toujours  afleoir 
au-deflus  de  lui,  déférence  qui  plailoit 
beaucoup  à  Agrippine. 

Cecte  faillie  d'humeur  bicnfiufante  de 
Néron ,  trompa  l'Impératrice.  Elle 
prir,  pour  une  véritable  tendrefîe,  ces 
dehors  politiques  d'amour  &  dereipcét, 

& 
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&c  en  effet  5  jamais  artifice  ne  fut  con- 
duit plus  adroitement-,  car  Agrippine 
voulant  s'en  retourner  à  Baules,  Né- 
ron Fembrafla  avec  tout  ce  qu'un  fils 
peut  témoigner  d'amour  à  fa  mere, 
foit  qu'il  voulût  cacher  plus  profondé- 
ment fa  trahifon  ,  ou  que  la  nature  fît 
fon  dernier  effort  fur  le  cœur  de  ce 
Prince  barbare  ;  il  la  conduifit  jufqu'à 
la  Mer,  &  le  Vaifleau  fur  lequel  elle 
étoit  venue ,  s'étant  trouvé  brifé ,  par 
un  ordre  fecret  de  Néron,  ce  Prince 
la  pria  de  prendre  la  Galère  qu'Anicet 
avoit  fait  préparer  ,  &  lui  donna  cet 
Officier  pour  l'elcorter,ouplûtôt  pour 
la  perdre. 

(r)  La  nuit  étoit  fort  claire,  &  la 
Mer  extrêmement  calme,  comme  fi  le 
Ciel  Feût  ainfî  permis,  afin  que  Né- 
ron ne  pût  point  envelopper  fon  crime 
des  ténèbres  d'une  nuit  obfcure,  ni  at- 
tribuer aux  fureurs  d'une  Mer  courrou- 
cée, le  malheur  de  fa  mere.  Agrip- 
pine n'a  voit  avec  elle  que  Creperius 
Gallus ,  qui  fe  tenoit  debout  près  du 
gouvernail,  &  une  Dame,  appellée  A- 
ceronia  Polla ,  qui  étoit  affife  à  fes 
pieds ,  &  qui  la  felicitoit  de  fa  recon- 
ciliation 

r  Tant.  Ann.  14» 
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ciliation  avec  fon  fils ,  qui  Palloit  re- 
mettre dans  fa  première  autorité.  La 
Galère  n'avoit  que  fort  peu  avancé, 
lorfqu'à  quelque  figne  qu'Anicet  don- 
na, le  plancher  de  la  chambre  oùétoit 
l'Impératrice,  lequel  on  avoit  chargé 
de  plomb,  vint  tout  à  coup  à  fondre. 
(/)  Creperius  en  fut  écrafé,  &  rendit 
l'ame  dans  le  moment  ;  mais  l'endroit 
où  étoit  Agrippine  tint  encore  quelque 
tems ,  parce  que  les  cloifons  étoient 
trop  fortes  pour  plier  fous  le  poids  du 
plancher.  Le  trouble  que  cela  caufa, 
fut  fi  grand  ,  que  les  Matelots ,  qui 
étoient  du  complot  ,  mortifiez  de  ce 
que  les  chofes  ne  réunifiaient  pas  tout- 
à- fait  à  leur  gré,  ne  favoient  plus  ce 
qu'ils  faifoient.  Les  reflbrts,  qui  dé- 
voient faire  ouvrir  le  fond  du  Vaifleau, 
en  même  tems  que  le  plancher  tomba, 
manquèrent  auflï,  parce  que  les  Mate- 
lots, qui  ne  favoient  pas  Tentreprife, 
empêchoient  les  autres  >  de  manière  que 
pour  faire  périr  le  V^aifieau,  on  fut  o- 
bligé  de  le  renverfer,  mais  ce  ne  fut 
pas  fans  beaucoup  de  peine ,  parce  que, 
dans  le  tems  que  les  Matelots  qui  c- 
toient  du  fecret,  ou  plûtôt  de  la  trahi- 

fon 

f  Z>/<?.  lib.  6z.  Sutton,  m  Ner. 
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fon  d'Anicet,faifoient  tous  leurs  efforts 
pour  renverfer  cette  Galère,  les  autres 
Matelots  faifoient  une  manœuvre  con- 
traire; qui  rendoit  celle  de  ces  gens- là 
fort  lente ,  &  prefque  inutile. 

Durant  ce  tumulte,  ce  bruit  &  cet- 
te confufion,  Agrippine  &  Aceronie 
tombèrent  affez  doucement  dans  la  Mer. 
Aceroaie,  qui  ne  fe  doutoit  de  rien, 
demanda  du  fecours  j  & ,  pour  en  avoir 
promptement ,  elle  cria  ,  de  toute  fa 
force,  qu'on  fauvât  la  mere  du  Prince. 
Le  nom  dont  elle  fe  para,  fut  la  caufe 
de  fa  mort.  Car,  comme  ce  n'étoit 
qu'à  la  vie  d'Agrippine  qu'on  en  vou- 
loit  >  on  Paflbmma  à  coups  de  perches 
&  d'avirons,  parce  qu'on  crut  affom- 
mer  l'Impératrice*  &  celle-ci,  au  con- 
traire ,  fans  jamais  proférer  un  feul  mot, 
lutta  tant  contre  les  flots,  qu'elle  eut 
l'adrefTe  &  la  force  de  nager,  jufqu'à 
ce  qu'elle  fut  fecouruë  par  des  barques 
qui  étoient  au  rivage  &  qui  accouru- 
rent au  bruit.  Elle  ne  reçût  qu'un 
coup  fur  une  épaule.  On  la  porta  dans 
une  maifon  qui  ctoit  fort  près  du  lieu 
où  étoitr  Néron  j  &  dès  qu'elle  fut  un 
peu  remife  de  fa  frayeur  Se  de  fa  fati- 
gue, le  meurtre  d' Aceronie  affommée 
à  coups  de  perches,  les  efforts  des  Ma- 
il, z  telots 
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tclots  qui  vouloient  faire  périr  la  Galè- 
re, &  mille  autres  chofes  lui  vinrent 
dans  l'efprit,&  elle  fit  reflexion  fur  tout 
ce  qui  venoit  de  fe  pafler. 

Elle  avoit  trop  d'efprit  pour  ne  pas 
comprendre  la  caufe  d'un  accident  fi 
extraordinaire  &  fi  fâcheux ,  &c  pour 
ne  pas  difeerner  l'effet  du  hazard,  d'a- 
vec celui  d'une  malice  préméditée  $ 
mais  aufîî ,  elle  avoit  trop  de  politique, 
pour  ne  pas  favoir  qu'il  étoit  neceflaire 
de  faire  femblant  de  n'y  rien  compren- 
dre, &  de  ne  marquer  aucune  défian- 
ce.   Elle  dépêcha  fon  Affranchi  Age- 
rinus  vers  Néron,  pour  lui  apprendre 
le  danger  qu'elle  avoit  couru,  &  dont 
elle  s'étoit  heureufement  tirée  ,  Se  pour 
le  prier  de  ne  point  fe  donner  la  peine 
de  la  venir  voir,  parce  que  dans  l'état 
où  elle  étoit,  elle  n'avoit  plus  befoin 
que  de  repos.    Son  avarice,  toutefois, 
ne  la  quittant  point >  lors  même  qu'el- 
le voïoit  qu'on  en  vouloit  à  fa  vie  $  elle 
fit  chercher  le  teftament  d'Aceronie, 
&  fceller  fes  effets,  en  quoi  elle  n'ufa 
d'aucune  difiimulation. 

Néron, qui  avoit  attendu  le  dénoue- 
ment de  cette  entreprife  dans  de  cruel- 
les inquiétudes ,  &  des  perplexités  con- 
tinuelles, aïant  appris  que  fa  mere  s'é- 
toit 
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toit  fauvéc  ,  fut  extrêmement  embar- 
rafle,  car  il  n'avoit  pas  cru  qu'elle  die 
lortir  d'un  piège  fi  bien  tendu ,  &  vo- 
lant bien ,  fur  ce  qu'on  lui  en  dît , 
qu'elle  ne  pouvoit  point  douter  que  cet 
accident  ne  fut  arrivé  par  un  artifice 
concerté,  il  s'imagina  d'abord ,  qu'elle 
alloit  foulcver  comre  lui  le  Sénat ,  les 
Armées  1  le  Peuple  &  même  les  Efcla- 
ves.  Dans  ces  tumultueufes  agitations, 
il  manda  Burrhus  ôc  Seneque  pour  leur 
dire  fon  fentiment,&  favoir  en  même- 
tems  le  leur. 

Ces  deux  faux  Sages  relièrent  long-' 
tems  fans  dire  un  feui  mot;  mais  Sene^ 
que,  qui  parloit  ordinairement  le  pre- 
mier ,  aïant  enfin  regardé  Burrhus, 
comme  pour  favoir  s'il  étoit  d'avis  qu'on 
commandât  à  fes  foldats  de  tuer  Agrip- 
pine.  Burrhus  répondit  que  la  Garde 
Prétorienne  avoit  trop  de  refpeft  6c 
d'inclination  pour  le  fang  des  Cefars, 
&  qu'elle  confervoit  fi  chèrement  la 
mémoire  de  Germanicus,  qu'il  ne  fal- 
loit  point  croire  qu'elle  voulût  rien  en- 
treprendre contre  aucun  de  cette  Fa- 
mille; mais  que  c'étoit  à  Anicet  à  ache- 
ver ce  qu'il  avoit  commencé.  Anicet 
ne  s'en  fit  pas  long-tems  prier;  il  fe 
chargea  volontiers  de  çette  belle  com- 
R  3  million, 
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mifîîon,  &  Néron,  dans  les  emporte- 
mens  de  la  joie  qu'il  eut  d'avoir  trouvé 
un  homme  propre  àfesdefleins5s'écria> 
que  ,  ce  jour-là  ,  Anicet  lui  donnoit 
l'Empire,  &  qu'il  rcconnoiiîbit  ne  le 
tenir  que  de  lui. 

Là-defTus ,  on  vint  dire  à  Néron, 
qu'Agerinus  croit  là  de  ht  part  de  fa 
mere;  on  le  fit  entrer,  &  durant  qu'il 
parloit,  on  jetta  adroitement  un  poi- 
gnard entre  fes  jambes,  pour  donner  à 
entendre  qu'Agerinus  le  portoit  fous  fa 
robe  ,  d'où  il  avoir  glifle.  L'Empe- 
reur le  fit  d'abord  mettre  en  prilon, 
comme  s'il  étoit  venu  pour  l'aflafliner^ 
il  fit  même  courir  ce  bruic,  afin  que 
quand  on  fauroit  la  mort  d'Agrippine, 
l'on  n'eût  pas  de  peine  à  fe  perfuader 
qu'elle  s'étoit  tuée  elle-même,  de  de- 
fcfpoir  d'avoir  manqué  fon  coup. 

Dans  le  tems  que  tout  cela  fe  paflbit 
à  Bayes,  le  bruit  du  malheur  arrivé  à 
Agrippine,  s'étant  répandu  dans  tout 
le  voilinage,  comme  d'un  accident  im- 
prévû,dont  on  ne  pouvoir  aceufer  que 
le  hazard.  (/)  L'on  vint,  de  toutes 
parts,  fur  les  bords  de  la  Mer,  pour 
donner  du  fecours  à  l'Impératrice.  Les 

uns 
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uns  fe  jettoient  précipitamment  fur  les 
premières  barques  qu'ils  trouvoient  >  les 
autres  entroient  dans  l'eau  aufli  avanc 
qu'ils  pouvoient;  les  autres, enfin, ten- 
doient  leurs  mains  vers  le  Ciel,  &  fai-i 
foient  retentir  le  rivage  de  leurs  cris,1 
de  leurs  fanglots ,  &  de  leurs  vœux 
pour  le  falut  d'Agrippine.  De  tous 
cotez,  Ton  voïoit  arriver  des  gens  avec 
des  flambeaux  &  des  lanternes ,  qui  de- 
mandoient  de  fes  nouvelles  $  &  dès 
qu'on  fût  qu'elle  étoit  heureufement 
échappée  du  danger,  &  qu'elle  s'étoit 
retirée,  tout  le  monde  courut  la  voir, 
pour  fe  réjouir  avec  elle  de  ce  que  les 
Dieux  l'avoicnt  fouvée  d'un  accident  G. 
fâcheux  &  fi  furprenant. 

Agrippine,  toutefois,  ne  laiflbit  pas 
d'être  dans  de  grandes  inquiétudes.  L'à- 
mage  du  malheur  qui  la  menaçoit ,  l'a- 
gitoit  cruellement.  Elle  ne  voïoit  ve- 
nir perfonne  de  la  part  de  fon  fils.  A- 
gerinus,  qu'elle  avoit  envoïé,  n'étoit 
point  encore  de  retour,  &  un  fecret 
preiïentiment  l'avertiflbit  que  fon  heu- 
re fatale  s'approchoit.  Enfin,  Anicet 
arriva,  accompagné  defoldats;  &,  à 
la  vûë  de  cette  troupe,  tout  le  monde 
prit  l'épouvante.  Anicet  fit  environ- 
ner la  maifon  par  fes  gens ,  &  après  a- 
R  4  voir 
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voir  enfoncé  la  porte ,  &  s'être  faiiî  de 
tous  les  domeftiques  qu'il  pût  trouver  ? 
il  pénétra  jufqu'à  la  chambre  où  Agrip- 
pine  s'étoit  retirée.  La  chambre  étoit 
fort  peu  éclairée  ;  &  l'Impératrice  n'a- 
voit  avec  elle  qu'une  de  fes  femmes, 
laquelle  entendant  le  fracas  que  faifoient 
les  foldats>  fut  faifie  de  frayeur  &  prit 
la  fuite,  comme  le  refte  des  domefti- 
ques -y  &  alors  l'infortunée  Agrippine, 
fe  voyant  abandonnée  de  tout  le  mon- 
de: eh  quoi, cria- 1- elle  àlalervante, tu 
me  quittes  auffi? 

Aricet  fe  montra  le  premier  accom- 
pagné de  deux  Officiers  de  Manne  ;  ôc 
dès  qu'Agrippine  l'eût  apperçu  ,  elle 
lui  dit,  avec  beaucoup  de  relolution, 
que  s'il  venoit  pour  la  voir  ,  elle  le 
prioit  d'aller  dire  à  Néron  qu'elle  fe 
trouvoit  mieux  ,  mais  que  s'il  venoit 
pour  attenter  à  fa  vie ,  elle  ne  pouvoir 
pas  croire  que  fon  fils  y  eût  part,  & 
qu'il  fût  capable  de  commander  des 
parricides.  Ces  paroles  ne  purent  point 
attendrir  leur  cœur 5  car,  tandis  qu'el- 
le parloit,  les  Aflaflîns  environnèrent 
fon  lit,  &  un  des  Officiers  qui  étoient 
avec  Anicet,  &  qui  n'étoit  pas  moins 
brutal,  lui  (u)  déchargea  un  grand  coup 

de 
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de  bâton  fur  la  tête.  Un  Centenier 
tira  d'abord  ion  épée  pour  la  tuer  :  a- 
lors  Agrippine,  qui  connut  que  fon 
fils  même  étoit  l'Auteur  de  fa  mort, 
prefentant  fon  corps  aux  meurtriers  » 
elle  leur  dit,  que^c'étoit  fon  ventre 
qu'il  falloir  frapper,  parce  qu'il  avoit 
porté  Néron  5  &  à  Taillant  elle  fut  per- 
cée de  plufîeurs  coups  (9). 

La  malice  de  Néron  ne  fut  point 
encore  confomméc}  après  avoir  fait  ci- 
ter la  vie  à  fa  mere  ,  il  lui  fit  une  inful- 
te ,  plus  horrible  encore  que  fon  parri- 
cide. Car,  il  y  en  a  quidifent,  que 
dès  qu'il  fût  qu'on  l'avoit  tuée,  il  eue 
l'abominable  curiofîté  de  voir  fon 
corps  tout  nud,  le  mania,  en  dit  bru- 
talement les  perfections  &  les  défauts  j 
&  regardant  enfuite,  d'un  œil  content 
&  fatisfait,ceux  quiTaccompagnoient, 
il  fe  prit  à  dire,  en  plaifantant,  qu'il 
n'auroit  jamais  crû  avoir  une  mere 
fi  belle.  Il  y  en  a  d'autres  qui  le 
nient  ;  mais  on  n'a  pas  beaucoup  de 
peine  à  croire  cette  brutalité  de  Né- 
ron ,  quand  on  lit  (x)  qu'il  eut  celle 

d'en- 

x  Xiphilin.  in  Ner. 

9  In  mortem  Centunoni  ferrum  dijlringenti ,  £re- 
Hnàms  uurutn  ,vcntrem  feri  exclamavit. 
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d'entretenir  pendant  long-tems  une 
concubine,  parce  qu'elle  reflembloit  à 
fa  mere. 

Ce  déteftable  Empereur  ne  jouît  pas 
en  repos  du  fruit  de  fon  exécrable  at- 
tentat j  &  quoique  la  puiflance  fouve- 
raine,  dont  il  étoit  revêtu  5  &  dont  il 
abufoit  ,  lui  fervît  de  rempart  contre 
la  juftice  des  hommes,  elle  ne  pût  point 
pourtant,  le  garentir  de  la  juftice  de 
Dieu ,  contre  laquelle  Ton  ne  peut 
point  trouver  d'abri,    (y)  Il  fut  livré 
aux  remords  devorans  de  fon  parricide: 
il  en  avoit  éternellement  l'image  de- 
vant les  yeux  ;  on  l'entcndoit  crier  que 
l'ombre  d' Agrippine  le  pourfuivoit  par 
tout 5  (10)  il  lui  fembloit  voir,  à  fes 
cotez  ,  des  furies  prêtes  à  l'immoler 
aux  Mânes  de  fa  mere;  il  fe  cachoit* 
51  cherchoit  les  lieux  les  plus  cbfcurs 
&  les  plus  fombres,  &  à  peine  y  étoit- 

a, 

y  Tacit.  Ann.  14.  c.  10.  Dio.  lib.  61. 

10  II  y  en  a  qui  difent  que  l'on  entendit  pen- 
dant quelque  temps  un  fon  de  trompetes  dans 
les  collines  d'alentour  du  lieu  où  Agrippine  a- 
voit  été  tuée ,  &  des  gemiffemens  comme  d'u- 
ne perfonne  qui  fe  plaint  fur  fon  tombeau. 

11  Après  que  Néron  eut  fait  mourir  fa  me- 
re, on  fit  ce  diftique  fur  ce  Prince  parricide. 
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il ,  qu'il  en  vouloit  fortir  :  les  endroits 
qui  dévoient  lui  infpirer  plus  de  fecuri- 
té  5  jettant  dans  fon  efprit,  l'effroi,  Pc- 
pouvante,  le  defefpoir,  juftes  fruits  de 
ion  crime  (n). 

Quis  negat  JEne&  magna  de  Stirpe  Neronem  ? 
Sufttdit  hic  matrem ,  fujîulit  Me  pafrem. 

Il  y  a  eu  plufieurs  Auteurs  orthodoxes  qui  ont 
crû  que  Néron  étoit  l'Antechrift.  Il  y  en  a 
d'autres  qui  ont  foutenu  qu'il  devoit  reflufeiter 
pour  être  l'homme  du  péché.  D'autres  enfin 
ont  eftimé  que  Néron  n'étoit  pas  mort ,  mais 
qu'il  paroîtroit  de  nouveau ,  à  la  fin  du  mon- 
de ,  pour  combattre  le  Fils  de  Dieu. 
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Première  femme  de  Néron. 

IL  femble  que  de  Meflaline  &  de 
Claude ,  il  ne  pouvoit  naître  rien  de 
bon ,  &  que  Ton  pouvoit ,  avec  raifon, 
augurer  de  leur  mariage,  ce  que  Do- 
snitius  iEnobarbus  avoit  prédit  du  fien 
avec  Agrippine  (a).  Claude  étoit  un 
Prince  ftupide  &  hebêté ,  &  qui  tenoit 
plus  de  l'animal  que  de  l'homme,  au 
ièntiment  de  Seneque  (i).  Meflaline 
étoit  une  femme  qui  n'avoit  ni  honte 
ni  pudeur,  &  qui  faifoit  gloire  du  cri- 
me. Cependant,  c'efb  d'eux  que  na- 
quit O&avie:  Princefle  que  fa  fagefle 
&  fa  vertu  ont  rendu  auffi  recomman- 
dable  que  fa  naiflance.  Elle  fut  fage, 
dans  un  tems  fécond  en  crimes  ,&  dans 
une  Cour  corrompue,  où  le  vice  re- 
gnoit  fouverainement.  Sa  conduite  fut 

toû- 

a  Lud.  in  Claud. 

i  Seneque  fait  de  Claude  un  portrait  dans 
lequel  il  entre  beaucoup  d'animofité.  Il  a  vou- 
lu fe  vanger  fur  la  mémoire  de  ce  Prince  ,  du 

cha- 
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toujours  des  plus  irréprochables,  Se  les 
mauvais  exemples  de  fa  mere  n'eurent 
pour  elle  aucune  contagion.  Elle  joi- 
gnoit  à  une  beauté,  avec  laquelle  peu 
d'autres  auroient  pû  entrer  en  compa- 
raifon,  cette  noble  (implicité,  Recet- 
te aimable  pudeur,  qui  en  font  le  plus 
grand  charme.  Elle  avoit  une  dou- 
ceur, où  il  n'entroit  rien  d'affeâé,  un 
naturel  docile  &  bienfailant,  une  mo- 
deftie  digne  d'honorer  un  meilleur  Rè- 
gne. Jamais  PrincefTe  ne  mérita  mieux 
qu'elle  d'être  heureufe,  &  (b)  jamais 
PrincefTe  ne  fut  exercée  par  de  plus 
grands  malheurs.  Eile  ne  jouît  d'au- 
cun jour  ferain-,  fa  vie  ne  fut  qu'un  fa- 
tal tiflù  de  chagrins;  elle  fut  remplie 
d'amertume  &  de  triftefle,&  l'on  peut 
dire  qu'Oétavie  mourut  fans  avoir  goû- 
té aucun  plaifir. 

Elle  étoit  dans  fa  tendre  jeunefîe, 
lorfque  l'Empereur  fon  pere  fongea  à 
lui  donner  un  époux.  Parmi  ce  qu'il 
y  avoit  de  gens  à  Rome,  qui pouvoient 
afpirer  à  cette  haute  fortune,  L.  Sila- 

nus 

b  Senee,  in  Oftav, 

chagrin  qu'il  lui  avoit  donné,  en  DénYoïant  en 
exil. 
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nus  fe  faifoit  remarquer  par  la  grandeur 
de  fa  naiflance,  &  par  fon  mérite  (c). 
Il  étoit  arrière- petit- fils  d'Augufte  ; 
mais  l'éclat  de  cette  illuftre  origine  bril- 
ioit  moins  en  lui  ,  que  celui  de  fes  ver- 
tus. Il  avoit  des  mœurs  toutes  pleines 
d'honnêteté  ,  des  inclinations  portées 
au  bien ,  l'air  noble ,  l'efprit  auffi  bien 
fait  que  le  corps ,  l'ame  grande  ^  & 
dans  toute  fa  conduite  ,  il  n'y  avoit  rien 
à  reprendre.  L'Empereur  avoit,  d'ail- 
leurs beaucoup  de  confideration  pour 
lui  \  ce  fut  auffi  dans  cet  illuftre  Ro- 
înain ,  qu'il  voulut  fe  choifîr  un  gen- 
dre. Il  lui  fit  donc  fiancer  O&avie* 
&  pour  le  rendre  plus  digne  de  fon  al- 
liance ,  (d)  il  lui  accorda  les  marques 
d'honneur  ;  qui  n'étoient  données  qu'à 
ceux  qui  avoient  triomphé,  avec  d'au- 
tres privilèges ,  qui  le  rendirent  très- 
confiderable  dans  Rome ,  où  l'on  avoit 
beaucoup  d'inclination ,  de  refpeft  & 
de  déférence  pour  ceux  qui  defcendoient 
du  fang  des  Cefars. 

Ce  mariage  fe  fèroit,  fans  doute) ac- 
compli, fi  MefTaline  eût  vécu  plus  long- 
tems  $  mais  fes  impudickez  &  fk  cruau- 
té 

c  Tacit.  Ann,  n.  c.  3.  Idem.  Ann.  13.  c.  I* 
d  Sueton,  in  Claud.  27. 
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té  aïant  hâté  fa  mort;  Agrippine, fem- 
me fiere  &  ambitieufe,  aïant  été  fub- 
ftituée  en  fa  place,  comme  nous  lavons 
vû,  elle  fit  prendre  à  l'Empereur,  des 
refolutions  plus  conformes  à  fes  vues. 
Cette  Princefle,  qui  ne  fût  jamais  ré- 
gler fon  ambition ,  n'époufa  Claude  fon 
oncle,  que  pour  perdre  la  Famille  de 
ce  Prince,  &  faire  enfuite  tomber  l'Em- 
pire dans  la  fienne.  C'êtoit-là  qu'a- 
boutifToient  tous  ces  grands  projets 
qu'avoit  formé  fa  vanité.  Elle  voyoit 
que  fi  Domitius,  fon  fils,  epouioit  la 
fille  de  l'Empereur  ,  il  s'approchoit 
fort  près  du  Trônes  pour  faire  ce  ma- 
riage, il  ne  falloit  que  rompre  celui  qui 
étoit  arrêté  entre  Silanus  6c  Oétavie  : 
pour  cela  il  ne  s'agifïbit  que  de  trou- 
ver dans  Silanus  quelque  crime  ,  qui 
le  rendit  indigne  de  l'alliance  de  l'Em- 
pereur. 

Vitellius  ,  qui  étoit  Cenfeur  ,  fc 
chargea  de  cette  infâme  Commiflion(^). 
Cet  indigne  Magiftrat,  adroit,  autant 
par  art,  que  par  nature,  à  gagner  les 
bonnes  grâces  des  Grands ,  avoit  un 
cœur  lâche,  toujours  prêt  à  trahir  fon 
devoir  ,  pour  avancer  fa  fortune.  Il 

crut 

c  Tacit.  Ann.  iz.  €.  4; 
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crut  qu'il  ne  pouvoit  gagner  la  faveur 
d'Agrippine,  par  un  fervice  plus  inte- 
refiant  ,  qu'en  perdant  Silanus  ,  que 
cette  Princefle  n'aimoit  pas.  Pour  y 
réuflîr  il  eut  recours  à  l'impolture  & 
au  menfonge.  Il  l'accufa  de  crimes  faux 
&  imaginaires ,  parce  qu'il  ne  pouvoit 
pas  lui  en  imputer  de  véritables.  D'a- 
bord, il  fit  femer,malicieufement  cer- 
tains bruits  qui  faifoient  peu  d'honneur 
au  fiancé  d'Oétavie  ,  &  auxquels  les 
Partifans  d'Agrippine  donnoient  foi  8c 
cours;  lui-même,  comme  Cenfeur,lui 
reprocha  d'avoir  pour  Junie,  fa  fœur 
une  tendrefle  indi (crête:  on  donna  des 
couleurs  à  cette  noire  calomnie  ,  on 
s'efforça  de  faire  pafTer  l'amitié  que  Si- 
lanus portoità  fa  fœur,  pour  une  incli- 
nation qui  alloit  jufqu'au  crime.  Sur 
cette  accufation  fans  preuve,  le  Cen- 
feur  corrompu  le  declard  indigne  de  fes 
Emplois  ;  ÔC  Silanus  qui  exerçoit  la 
Charge  de  Prêteur  avec  beaucoup 
d'honneur,  &  au  gré  de  tout  le  mon- 
de, fe  trouva  tiré  de  la  Lifte  des  Sena- 
teyrs ,  fans  favoir  pour  quelle  raifon ,  & 
fut  obligé  à  renoncer  à  la  Preturc. 

Claude  fe  laiflà  furprendre  à  cette  ar- 
tificieufe  accufation ,  avec  d'autant  plus 
facilité ,  qu'aimant  beaucoup  laPrin- 

ceffe 
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cefle  fa  fille,  il  ne  voulut  point  lui  don- 
ner un  époux ,  qu'on  difoit  porter  ail- 
leurs fes  affe&ions  j  (/)  il  rompit  le 
mariage  qui  avoit  été  arrêté  entre  Si- 
lanus  &  Oétavie  j  &  ce  prétendu  cri- 
minel, voyant  bien  que  fes  ennemis  n'en 
demeureraient  pas  là,  &  qu'Agrippi- 
ne,  de  laquelle  il  pénétrait  les  profonds 
deflèins,  ne  manquerait;  pas  de  perfe- 
cuter  un  homme  qui  fai!oit  obftacle  à 
fes  vaftes  projets,  foit  de  defefpoir,  ou 
qu'on  l'y  contraignît ,  s'ôta  la  vie  :  fî- 
gnalant,  par  fa  mort,  le  jour  du  ma- 
riage de  Claude  avec  fa  nièce  Agrip- 
pine. 

La  rupture  de  ce  mariage,  fut  le  plus 
grand  malheur  qui  pouvoit  arriver  à 
Oélavie;  car,  à  peine  fut-elle  dégagée  1 
de  Silanus,  qu'Agrippine  fongea  à  la 
marier  avec  fon  fils  Domitius.  Pollion, 
qui  étoit  defîgné  Conful ,  gagné  par 
les  promeffes  d'Agrippine,  en  porta  la 
propofition  à  Claude.  Ce  Prince,  qui 
n'agiffoit  que  félon  les  impreiîîons  qu'on 
lui  donnoit,y  prêta  volontiers  foncon- 
fentement.  Domitius  fiança  Oétavie, 
Se  par  là  ,  s'ouvrit  un  grand  chemin 
pour  parvenir  à  l'Empire.  Cet  ouvra- 
ge, 

f  Tarit,  Ann>  12.  Scnec.  in  Otf.  Sueton,  in  Qlani* 
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ge,  au  refte,  ne  fut  pas  du  feul  Pqî- 
lionj  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à 
la  mort  de  Mefîaline,  favoriferent  l'a- 
vancement  de  Néron  ,  de  peur  que  Bri- 
tannicus,  s'il  devenoit  Empereur  ,  ne 
fe  vangeât  des  outrages  qu'ils  avoient 
fait  à  fa  mere. 

La  facilité  qu'Agrippine  trouva  à 
faire  réiiffir  fes  défichas,  fut  une  amor- 
ce qui  l'engagea  à  en  entreprendre  toû- 
jours  de  nouveaux.  Outre  le  pouvoir 
abfolu  qu'elle  avoit  fur  l'efprit  du  foi- 
ble  Claude ,  qu'elle  tenoit  comme  en 
captivité ,  elle  avoit  encore  le  fecours 
de  tous  les  Affranchis  qui  gouvernoient 
ce  flupide  Empereur  *  lequel  donnoit 
étourdiment  dans  tout  ce  qu'on  vou- 
loit  de  lui,  &  n'étoit  pas  capable  de 
pénétrer  jufqu'où  alloit  l'ambition  de 
îbn  époufe^  comme  il  parut  dans  l'a- 
doption qu'on  lui  fit  faire  de  Domitius. 
Pallas,  que  l'Impératrice  avoit, depuis 
long  temps,  attaché  à  fes  intérêts  par 
des  liens  qu'avoit  formé  le  crime,  fê 
chargea  de  la  faire  réuflir ,  &  il  lui  en 
coûta  peu  pour  en  venir  à  bout.  Les 
neceflitefc  de  la  Republique  ,  la  jeuneflc 
de  Britannicus,,  qui  avoit  befoin  d'un 
foutien  ,  la  fanté  chancelante  de  l'Em- 
pereur, à  qui  il  étoit  important  de  don- 
nes? 
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ncr  un  fecours,  pour  le  décharger  d'u- 
ne partie  du  poids  fatiguant  du  Gou- 
vernement, furent  les  raifons  qu'il  for- 
tifia par  l'Exemple  d'Augufte ,  (g)  qui 
adopta  les  enfans  de  fa  femme  Livie  j 
&  par  celui  de  Tibère ,  qui  appella  le 
fils  de  Germanicus,  pour  aider  fon  fils 
à  gouverner  l'Empire.  Elles  parurent 
convainquantes  à  Claude.  Il  n'hefita 
pas  un  moment  à  faire  une  adoption  qui 
lui  fembloit  fi  necefiaire  j  &  Domitius 
pafla  dans  la  famille  de  Claude,  fous  le 
nom  de  Néron ,  par  une  adoption  qui 
n'avoit  pas  encore  eu  d'exemple  dans 
la  Famille  Patricienne  des  Claudes. 

Cette  adoption,  qui  égaloit  Néron 
à  Britannicus,  fut  autorifée  par  le  Sé- 
nat,  qui  canonifoit,  pour  ainfï  dire, 
toutes  les  voiontez  d'Agrippine ,  par 
des  Arrêts  que  la  flatcrie  diétoit  :  mais 
il  n'y  eut  perfonne ,  parmi  les  gens  de 
bien,  qui  ne  l'improuvât ,  &  qui  ne 
plaignît  un  pauvre  Prince ,  qu'on  a- 
bandonnoit  lâchement  pour  élever  fur 
fa  ruine,  la  fortune  d'un  Etranger.  Le 
Ciel  même  fembla  être  irrité  de  cette 
injufticej  (b)  il  parut  tout  en  feu  le 

jour 

g  Tacit.  Ann.  iz.  h  Dio.  lib>  60.  XipbU'm,  in 
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jour  qu'elle  fut  faite,  comme  s'il  eût 
voulu  dépeindre  le  cara£tere  &  le  ten>- 
perament  violent  de  Néron  ,  &  don- 
ner un  trifte  prefage  du  feu  que  ce  Prin- 
ce furieux  devoit  allumer  un  jour  dans 
Rome. 

Oâravie  prévit  toutes  les  confequen- 
ces  de  cette  injufte  adoption }  &  ce  fut 
le  fujet  des  larmes  qu'elle  verfa  fur  le 
fort  malheureux  d'un  frère  qu'elle  voïoit 
être  l'objet  des  trahifons  d'une  marâtre 
ambitieufe  ,  qui  ne  travailloit  qu'à  k 
deftruétion  de  la  Maifon  Impériale. 
C'étoit  en  effet  l'unique  but  d'Agrip- 
pine  ;  &  ce  fut  pour  en  venir  à  fes  fins, 
qu'elle  fe  hâta  de  finir  le  mariage  de 
fon  fils  avec  Oélavie.  Toutes  chofes 
y  furent  bien- tôt  difpofées ,  &  afin  que 
rien  n'y  portât  obftacle,  (/)  l'on  fit 
pafler  la  Princeflc  dans  une  Famille  é- 
trangere ,  par  une  adoption  fimulée, 
pour  qu'il  ne  parût  pas  qu'un  frère  é- 
poufât  fa  fœur. 

Ces  noces  furent  célébrées  avec  plus 

de 

i  Dio.  lib.  6t. 

%  Huic  primum  nuptiarum  dies  loco  funerh  fuit. 

3  Locufta  étoit  une  fameufe  empoifonneufe^ 
qui  fit  de  grands  maux  dans  Rome  ,  pour  lef- 
quels  elle  avoit  été  mife  en  prifon.   Néron  ta 
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de  précipitation  que  de  pompe.  Néron 
y  porta  un  cœur  plein  de  joie  &  de  fa- 
tisfaétion  :  non  qu'il  aimât  06tavie  : 
mais  parce  que  ce  mariage  lui  fraïoitun 
chemin  au  Trône  :  &  la  fille  de  l'Em- 
pereur, qu'on  immoloit  à  cette  artifi- 
cieufe  alliance  ,  n'y  fit  paroi  tre  ,  au 
contraire ,  qu'une  profonde  trifteiTe 
(2).  Agrippine  vit  alors  fesfouhaitsheu- 
reufement  remplis, &  s'imaginant  ayoir 
allez  afTuré  l'Empire  à  fon  fils,  elle  ne 
fengea  ^  déformais ,  qu'à  frapper  le 
grand  coup  qu'elle  me  .i  toit. 

L'imprudence  de  Claude  l'y  déter- 
mina bien  tôt.  Ce  Prince,  étant  un 
jour  a  table  dans  la  chaleur  du  vin,  ce 
qui  ne  lui  etoit  pas  extraordinaire,  dit 
imprudemment,  qu'il  lui  étoit  fatal  que 
tous  fes  mariages  fuflent  impudiques  j 
mais  que  tôt  ou  tard,  il  favoit  fe  van- 
ger  des  affronts  qu'on  lui  faifoit.  Il 
n'en  fallut  pas  davantage  ,  pour  obli- 
ger Agrippine  à  prévenir  ces  préten- 
dues vengeances.  Locufta  (3),  (/;  fa- 

meufe 

1  Taclt.  Ann.  11.  Sueton.  in  Claud.  Dio.  Eutrop. 

rappella  des  Gaules ,  afin  de  s'en  fervir  pour 
empoifonner  le  Prince  Britannica  Galba  la 
fit  niourir. 
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meufe  dans  l'art  d'abréger  les  jours ,  fut 
d'abord  emploïéej  &  peu  de  jours  a- 
près  T Empereur  ayant  mangé  des 
champignons  aprêtez  par  fa  femrpe, 
trouva  la  fin  de  fa  vie  dans  ce  ragoût, 
qu'il  aimoit.  Ce  Prince  fut  d'abord 
déifié;  on  lui  accorda  volontiers  l'A- 
potheofe,  &  Néron  fut  falué  Empe- 
reur, au  préjudice  de  Britannicus,  qui 
étoit  le  feul  héritier  légitime. 

Il  eft  aifé  de  comprendre  quelle  fut 
la  douleur  d'O&avie.  Quelque  jeune 
qu'elle  fut  encore  ,  (m)  elle  ne  laifla 
pas  de  pénétrer  la  caufe  &  fauteur  d'u- 
ne mort  fi  funefte.  Mais  l'art  de  diffi- 
muler  eft  d'un  grand  fecours  &  d'un 
grand  ulage  dans  les  Cours  des  Grands. 
Oétavie  fe  regardoit  comme  étrangère 
dans  le  Palais  de  fon  pere  :  instruite , 
par  tant  de  malheurs,  à  cacher  fes  fen- 
timens  ,  elle  mit  fes  chagrins  fous  fes 
pieds  >  elle  comprit  qu'il  lui  étoit  im- 
portant d'ignorer  &  de  feindre ,  &  elle 
eut  fouvent  occafion  d'exercer  cette 
politique.  Comme  Néron  ne  l'avoit 
époufée  que  pour  s'en  fervir,  comme 
d'un  degré  pour  monter  fur  le  Trône , 
il  ne  marqua  jamais  aucune  inclination 

pour 

l  m  Tacit,  Ann<  1 3, 
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pour  ellcj  &  dès  qu'il  fe  vit  maître  , 
il  porta  fes  affrétions  vers  des  objets  é- 
trangers,  au  préjudice  de  fa  légitime 
époufe  :  Princefle  d'une  chafteté  géné- 
ralement reconnue  ,  &  d'une  beauté 
d'autant  plus  aimable,  que  rien  d'étu- 
dié ne  contribuoit  à  en  relever  l'éclat  • 
Aété  fut  la  première  qui  lui  gagna  le 
cœur,  (n)  Il  en  devint  éperduëment 
amoureux  5  &  fa  pafîïon  feinbloit  être 
autorifée  par  le  lilence  de  fes  Précep- 
teurs, lefqueis  ,  par  je  ne  fai  quelle 
artificieufe  politique,  ou  par  quelle  lâ- 
che diffimulation ,  qui  n'eut  que  defu- 
neftes  fuites,  applaudiflbient  honteufe- 
ment  aux  débauches  de  ce  Prince ,  au- 
quel ils  croïoient  qu'ils  pouvoient  per- 
mettre ces  plaifirs  criminels  ,  qu'ils 
traitaient  d'amufemens ,  pour  l'empê- 
cher ,  difoient-ils  ,  de  s'abandonner  à 
de  plus  grands  defordres,  &  pour  met- 
tre par  ce  moïen ,  en  fureté  la  pudeur 
des  Dames  Romaines  ,  que  les  defîrs 
fougueux  de  ce  lubrique  Empereur , 
tenoient  continuellement  en  allarmc. 
Mais  leur  véritable  vûë  étoit  de  fe  fer- 
vir  de  la  faveur  d'Aété ,  comme  d'un 
contrepoids  à  l'autorité  d'Agrippinc  ; 

per- 
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pcrfuadez,  qu'à  mefure  que  la  puifîan* 
ce  de  cette  Princefle  feroit  afFoiblie  ,  la 
leur  feroit  plus  confiderable  ,  &  plus 
refpeétée.  Ainfi  ,  Néron  ne  trouvant 
perfonnequi  s'oppofat  à  fa  paffion,  il 
s'y  abandonna  fans  referve. 

Parmi  les  amis,  il  s'en  trouva  pour- 
tant quelques-uns  aflez  gens  d'honneur, 
pour  être  fenfibles  au  tore  Se  à  l'outra- 
ge qu'il  faifoit  àOctavie,&  pour  pren- 
dre la  liberté  de  le  lui  reprefenter.  Mais 
ces  remontrances  furent  inutiles,  8c ne 
produisent  aucun  bon  effet  fur  un  Prin- 
ce, qui  n'étoit  pas  même  toujours  d'hu- 
meur a  en  écouter,  &  elles  ne  fervirent 
qu'à  aigrir  le  mal  qu'elles  vouloient  gué- 
rir ^  car  Néron ,  ne  confultant  plus 
d'autre  maître  que  fa  paflion  répondit 
brutalement  ,  à  les  amis,  qui  devinrent 
pour  lui  autant  de  cenfeurs fâcheux  :  (o) 
Oétavie  doit  fe  contenter  des  Amples 
ornemens  d'une  femme.  Il  l'auroit, 
peut-être,  dès  lors  répudiée,  fi  Bur- 
rhus  ,  fon  Gouverneur  ,  voïant  qu'il 
portoit  les  chofes  trop  loin,  ne  lui  eût 
dit,  avec  une  liberté  afîez  brufque,  & 
d'un  ton  fort  refolu,  que  s'il  vouloit 
répudier  O&avie,  il  falioit  lui  rendre 

fa 
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fa  dot  j  lui  ftifant  entendre  par  là  ^  que 
c'étoit  d'elle  qu'il  tenoit  l'Empire. 

Si  le  crédit  d'A&é  n'avoir  caufé  d'au- 
tre malheur  à  Oétavie,que  la  perte  du 
cœur  de  Néron,  cette  Princefle  n'en 
auroit  jamais  été  inquiète}  car  elle  ne 
fut  nullement  jaloufe  de  cette  odieufe 
concurrence.  Elle  vit  toujours  avec  in- 
différence, les  infidelitez  de  Néron, 6c 
fut  inienlible  à  des  mépris,  dont  elle  fe 
croïoit  fuffifamment  vengée  par  celui 
que  s'attiroit  cet  indigne  Empereur",  en 
fe  livrant  honteufementaux  féduifantes 
carefles  d'une  prôftituée.  Mais  ce  n'é- 
toit  pas  au  cœur  de  Néron  que  vifoit 
Aété  ;  elle  en  vouloit  à  fa  fortune ,  plu- 
tôt qu'à  fa  tendrefle  :  &  le  Trône  de 
l'Empire  écoit  le  but  de  fon  ambition. 
Pleine  de  ces  efperances  flatteufes>  elle 
mit  en  œuvre  tous  fes  charmes,  pour 
bien  engager  Néron ,  &  elle  trouva 
dans  ce  Prince  toutes  les  difpofitions 
qu'elle  pouvoit  fouhaiter  pour  y  rétif* 
fir  :  corruption  d'efprit  &  de  cœur  , 
averfîon  pour  la  vertu  >  penchant  au 
vice,  haine  pour  O&avie*  tout  enfin 
favorifa  cette  coquette  dans  fes  ambi- 
tieux deffeins. 

D'ailleurs  Néron  >  p'engé  dans  les 
plaifirs  les  plus  infâmes,  n'étoit  envi- 
Zom.  IL  S  ron- 
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ronné  que  d'une,  jeunefle  corrompue , 
&  de  ces  Affranchis  effeminez,  dont 
les  fentimens  étoient  auflî  bas  que  la 
naiffance,  &  qui  ne  lui  infpiroient  que 
la  débauche  &  le  libertinage.  Burrhus 
&  Seneque  n'éclairoient  fes  pas  que  de 
loin,  &  négligèrent  même  leur  devoir, 
quand  ils  virent  leurs  foins  fans  fuccès, 
Scieurs  inftruéHons impuiflantes,  con- 
tre la  dépravation  du  naturel  de  leur 
Elevé,  qui  mépritbit  les  lumières  Scies 
leçons  qu'ils  offraient  à  fa  conduite.  Au 
contraire  ,  (p)  Othon  ,  débauché  fa- 
meux, que  la  relfemblance  des  mœurs 
avoit  introduit  dans  les  bonnes  grâces 
du  Prince  :  Pétrone  fi  favant  dans 
l'art  des  plaifîrs  ,  &  délicat  ordonna- 
teur de  ceux  de  Néron  :  Crefcent ,  vil 
Affranchi  :  Vatinius,  qui,  las  de  lut- 
ter contre  la  mifere  dans  la  boutique 
d'un  cordonier,  où  il  avoit  pafféfajeu- 
neffe,  avoit  eu  le  fecret  de  s'infinuer 
dans  les  bonnes  grâces  de  l'Empereur, 
par  les  plus  infâmes  moïens ,  &  mal- 
gré les  deformitez  de  fon  corps  tout 
contrefait  &  tout  défiguré  :  Tigellin, 
qui  de  la  baffeflè  de  fa  naiffance ,  étoit 
arrivé  au  comble  de  la  fortune  ,  par 

tous 
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tous  les  degrez  de  l'iniquité  :  Anicet, 
autre  Affranchi,  qui  fut  dans  la  fuite 
le  Miniftre  de  fon  parricide  :  Pythago- 
ras ,  par  lequel  il  fe  fit  époufer  folem- 
nellement ,  pour  donner  à  fa  monf- 
trueufe  lubricité  une  nouvelle  volupté, 
après  lui  avoir  fourni  tous  les  plaifirs 
ordinaires  :  (y)  Sporus  qu'il  eut  la  folie 
d'époufer  comme  une  femme ,  après 
avoir  eu  celle  de  lui  avoir  voulu  faire 
changer  de  fexe  :  Senecion,  enfin  Se- 
renus,  &  tant  d'autres  infâmes  excre- 
mens  de  l'Empire ,  qui  n'étoient  con- 
nus que  par  la  nouveauté  de  leur  faveur, 
étoient  les  beaux  modèles  que  Néron 
imitoit,  &  les  dignes  maîtres  dont  il 
fui  voit  les  maximes  &  les  exemples  j  de 
forte  que  ,  quand  il  n'auroit  pas  été 
méchant  naturellement,  il  le  feroit de- 
venu par  contagion. 

Parmi  ces  indignes  Favoris,  &  ces 
lâches  adulateurs,  (r)  Senecion  fut  ce- 
lui qu'il  choifit  pour  le  faire  Confident 
de  fa  pafîïon  pour  Aété,  parce  quec'é- 
toit  celui  dont  les  inclinations  avoient 
plus  de  raport  avec  les  fiennes.  Agrip- 
pine  ne  fupportoit  qu'avec  beaucoup 
de  peine,  cette  grande  familiarité }  el- 
le 

q  Sueton.  in  Ner.  28.   r  Tacit.  Ann.  13. 

S  z 


402,  O  C  T  A  Y  I  E 

le  avoit  fouvent  fait  beaucoup  de  bruit 
pour  la  rompre,  fur  tout,  depuis  qu'el- 
le favoit  que  Senecion  favorifoit  l'a- 
mour de  fon  fils  pour  Aéfcé ,  par  la  fa- 
veur de  laquelle  il  ne  pouvoit  fouffrir 
de  voir  fa  puiflance  balancée  j  &  Né- 
ron, qui  n'avoit  pas  encore  dépouillé 
tous  les  fentimens d'humanité,  voulant 
garder  quelques  mefures,  laifla,  pour 
untems,  Senecion,  Ôcfefervit,  pour 
fon  intrigue  de  Serenus  ,  qui  feignit 
d'aimer  Aété ,  &  avoiioit  publique- 
ment, pour  fiens  les  prefens  que  Néron 
lui  faifoit  par  fon  miniftere.  Mais  ces 
gênantes  précautions  ne  furent  pas  long- 
rems  du  goût  d'un  Prince,  qui  n'étoit 
pas  aflez  patient  pour  s'accommoder  de 
toutes  ces  formalitez,  ni  aflez  délicat 
pour  aimer  le  myftere  en  amour.  Il  eft 
d'ailleurs  difficile  de   contenir  long- 
temps une  grande  paflion,  fans  quelle 
fe  manifcftc  \  ainfi  las  de  fc  contraindre, 
Néron  commença  de  voir  Aété  avec 
moins  de  retenue  &  de  circonfpeétion  ; 
il  fit  enfuite  éclater  ouvertement  fona- 
mour;  il  fe  donna  entièrement  à  Sene- 
cion; &  méprifant  les  remontrances  Se 
les  menaces  de  fa  mere,  il  refolut  d'é- 
poufer  Aétc. 

Deux  grands  obftaclcs  s'oppofoient  à 

ce 
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ce  mariage  :  il  falloit  chaflèr  Oétavie  * 
&  élever  une  Affranchie  fur  le  Trônc 
de  l'Empire.  Le  premier  auroitétéunS 
injuftice  criante,  &  le  fécond  unenou1- 
veauté  monflrucufe.  Chafler  O&avie*. 
e'étoit  irriter  le  Sénat  ?  &  faire  foule- 
ver  le  Peuple ,  Partifan  zélé  pourrie 
fang  des  Cefars,  Epoufer  A£fcé,c'étoit 
meprifer  tous  les  Ordres  de  la  Ville,  Se 
dégrader  la  Majefté  de  l'Empire,  en  y 
élevant  une  Affranchie.  Cependant, 
l'amour  de  Néron  alloit  triompher  de 
toutes  ces  difjïicultez  ,   malgré  les  re* 
montrances  de  fes  Précepteurs  s'il  n'a- 
voit  été  retenu  par  la  crainte  qu'il  eut 
que  ce  mariage  n'aliénât  de  lui  les  ef- 
prits^.  Se  les  tournât  vers  le  Prince  Bri- 
tannicus  r  qui  lui  étoit  déjà  aflez  re- 
doutable. Ce  fut  le  frein  qui  arrêta  fa 
paflïon,  fans  quoi  il  paffoit  outre.  Dé- 
jà y  il  avoit  forgé  des  raifons  pour  ré- 
pudier Oétavie,  &  il  ne  fe  mettoit  pas 
tort  en  peine  de  les  faire  trouver  juites 
au  Sénat  ,  depuis  qu'il  s'étoit  rendu 
maître  de  l'cfprit  des  timides  Juges  qui 
le  compofoient  lefquek  facrifiant  leur 
devoir  &  leur  honneur  à  leur  fortune, 
approuvoient  lâchement  toutes  les  vo- 
lontez  ,  ou  plutôt  tous  les  crimes  de 
Néron,  parleurs  fuffrages,  afin  de  fe 
S  3  procu- 
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procurer  fon  amitié,  n'ayant  pas  honte 
de  deshonorer  leur  caraëtere  par  une 
complaifance  fi  fervile  &  fi  mercenaire. 
La  naiflance  d'A&é  ,  fi  peu  éloignée 
de  la  fervitude,  n'étoit  pas  un  obftacle 
difficile  à  lever  :  Néron  avoit  refolu  de 
la  faire  pafler  pour  être  de  fang  Roïal  ; 
&  pour  cet  effet ,  (/)  deux  perfohna- 
ges  Confulaires ,  par  une  honteufe  con- 
defeendance,  avoient  promis  de  jurer 
que  Aété  avoit  des  Rois  pour  Ancê- 
tres; &  une  Généalogie  fabuleufe,  al- 
loit  égaler  aux  plus  qualifiées  Dames  de 
Rome,  celle,  dont  le  pere  n'avoit  été 
qu'un  miferable  Efclave.  Néron  lui- 
même ,  pour  autorifer  cette  prétendue 
noblefle  de  fa  maîtreflej  l'avoir  adoptée 
dans  la  famille  d'Attale,  (3)  de  maniè- 
re que  tout  fc  difpofoit  pour  ce  maria- 
ge ,  quand ,  ayant  fiait  les  reflexions  que 
je  viens  de  dire,  il  s'imagina,  qu'avant 
que  de  tenter  une  aétion  qui  pourrait 
n'être  pas  approuvée  de  tout  le  monde, 

f  Zuttm.  in  Ner.  Xiphil'm. 

3  Attalc  étoit  Roi  de  Pergame  en  Afie.  Ce- 
toit  un  Prince  qui  poffedoit  des  richefles  immen- 
fes,  &  qui  avoit  les  meubles  les  plus  précieux  qu'on 
puifîe  voir.  Il  mourut  fans  laitier  d'en  fans, 
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il  lui  étoit  important  de  fe  défaire  de 
Britannicus,  qui  pouvoit  faire  un  puif- 
fant  parti  contre  lui,  d'autant  mieux, 
qu'on  ne  pouvoit  ignorer  les  droits  in- 
conteftables  qu'il  avoit  à  l'Empire.  (ï) 
Ce  jeune  Prince,  qui  alloit  entrer  dans 
la  quinzième  année  de  fonâge,luiétoic 
formidable  par  fon  mérite  perfonnel  y 
parle  penchant  qu'ont  toûjours  les  Su- 
jets pour  leur  Prince  légitime,  &  par 
les  menaces  que  lui  faifoit  éternellement 
Agrippine,  qui  étoit  très- mécontente 
de  lui ,  de  mener  dans  les  Armées  Bri- 
tannicus,  à  qui  l'Empire  appartenoit: 
de  découvrir  à  toute  la  terre,  tous  les 
myfteres  d'iniquité  qui  s'étoient  paflez, 
fon  mariage  inceftueux ,  la  mort  injuf- 
te  &  violente  de  Silanus ,  Fempoifon-  N 
nement  de  Claude;  &  de  faire  voir, 
enfin ,  à  tout  le  monde ,  que  Néron  ne 
gouvernoit  FEmpire  que  par  commif- 
fion,  &  qu'il  étoit  tems  de  le  rendre 
au  fils  de  Claude,  qui  en  étoit  l'uni* 
que  &  légitime  héritier.  N 

Néron 

t  Tacït.  Ann.  12. 

inftitua  le  Peuple  Romain  fon  héritier.  On  lui  at- 
tribue l'invention  des  Tapifleries.  Cet  Attale  é- 
toit  le  HL  de  ce  nom.  Il  étoit  furnommé  Phi- 
lopator. 
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Néron  fit  attention  plus  d'une  fois* 
à  ces  terribles  menaces  *  il  s'en  allar- 
ma5  &  regardant  ,  dès  lors,  Britan- 
nicus  comme  l'ennemi  qu'il  avoit  le 
plus  à  craindre,  il  refolut  de  s'en  dé- 
faire par  la  voie  du  poifon ,  n'ofant  pas 
l'entreprendre  par  violence.  Poirion  , 
Tribun  d'une  Cohorte  Prétorienne, 
homme  fans  foi  &  fans  honneur,  fut 
l'infâme  infiniment  dont  fe  fervit  ce 
lâche  Empereur,  pour  faire  mourir  ce 
Prince,  fils  de  fon  Empereur,  6c  de 
fon  bienfaiteur  ,  fon  Collègue  >  fon 
beaufrere  ,  &  fon  frère  par  adoption. 
Loeufta,  cette  célèbre  empoifonneufex 
qui,  félon  un  Hiftorien ,  fut,  pendant 
long-tems,  un  des  principaux  refTbrts 
du  Gouvernement ,  fut  d'abord  em- 
ploïée  (u).  Elle  étoit  en  prifon , fous  la 
garde  de  Pollion,  pour  mille  crimes, 
qui  avoient  coûté  la  vie  à  beaucoup  de 
perfonnes  :  &  on  lui  promit  la  liberté  y 
û  elle  vouloit  l'acheter  par  la  mort  du 
jeune  Prince.  Cette  condition  fut  d'a- 
bord acceptée  :  Locufta  prépara  un  poi- 
fon, &  ce  furent  les  Précepteurs  même 
de  Britannicus,  qui  le  donnèrent  à  ce 
pauvre  Prince;  mais  il  ne  fit  aucun  ef- 
fet, 
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fet ,  foil  qu'on  le  lui  eût  donné  trop 
lent,  de  peur  qu'un  effet  trop  prompt 
ne  découvrît  la  méchanceté,  ou,  peut- 
être,  parce  qu'il  ne  refta  pas  long-tems 
dans  le  corps  du  Prince,  une  neceflîté 
naturelle  l'en  aïant  d'abord  délivré. 
Néron  >  qui  ne  s'accommodoit  point  de 
ces  lenteurs,  menaça  Pollion,  Se  lui 
ordonna  de  faire  mourir  Locufta,  par- 
ce qu'il  croïoit  que  l'un  &  l'autre  gar- 
doient  des  ménagemenspournepass'ex- 
pofer,  tandis  que, par  ces  ménagemens 
mêmes  &  ces  précautions,  ils  l'expo? 
foient  lui  même  :  mais  ils  lui  promirent 
de  donner  à  Britannicus  un  poifon  fi 
violent  &  (i  fubtil,  qu'il  l'cmporteroit 
dans  un  inftant.  On  le  prépara  dans  la 
chambre  de  l'Empereur,  &  en  fa  pre- 
fencc  \  &  pour  lever  au  jeune  Prince 
tout  fujet  de  défiance,  on  le  lui  don- 
na à  table,  où  on  ne  fervoit  rien  dont 
on  n'eût  auparavant  fait  Feflai.  On  lui 
prefenta  un  breuvage  prcfque  bouillant, 
&  on  en  fit  l'eflai ,  parce  qu'il  n'y  a- 
voit  pas  de  poifon.  Le  Prince  le  trou- 
va trop  chaud,  &  aulîï-tôt  on  lui  ap- 
porta de  l'eau  froide  pour  tempérer  la 
chaleur  de  cette  boiflbn.  C'étoit-là 
la  trahifon;  car  cette  eau  étoit  empoi- 
fonnée,ôc  à  peine  Britannicus  eut  com- 
S  f  meacé 
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mencé  à  boire, qu'il  tomba  roidemort, 
aïant  dans  un  moment ,  perdu  tous  les 
principes  de  la  vie  ,  avec  la  refpira- 
tion. 

Oétavie  qui  étoit  prefente  à  ce  tra- 
gique fpeétacle,  &  à  qui  Néron,  pour 
voiler  fon  crime,  vouloit  perfuaderque 
cet  accident  étoit  un  accès  du  mal  ca- 
duc ,  auquel  il  difoit  que  Britannicus 
étoit  fujet,  fut  réduite  à  la  cruelle  ne- 
ceffité,  &  à  la  dure  politique  d'étoufcr 
fà  douleur ,  pour  ne  pas  faire  paroître 
qu'elle  foupçonnât  Néron  de  quelque 
trahifon  ,  &  d'afFeéter  un  vifage  tran- 
quille, dans  le  tems  que  fon  cœur  étoit 
pénétré  de  la  plus  accablante  affliétion. 
Et  certes,  elle  avoit  raifon  de  plaindre 
un  frère,  dans  qui  elle  voïoit  éteindre 
la  célèbre  Famille  des  Claudes ,  &  qu'el- 
le avoit  toû  jours  regardé  comme  la  der- 
nière rcflburce  qui  pouvoit  un  jour  ap- 
porter quelque  changement  à  fes  dif- 
graces.  Car  ,  quoique  ces  mauvais 
traitemens ,  qu'on  exerçoit  contre  el- 
le, portaflent  tout  le  monde  à  la  com- 
palîîon  j  toutefois  fes  Partifans ,  la  plû- 

Sart  timides  ou  fans  autorité  ,  ne  lui 
onnoient  que  des  vœux  inutiles  &des 
defîrs  impuifTans,  &  peu  fe  mettoient 
en  peine  de  faire  changer  fa  mauvaife 
iortune.  Cet 
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Cet  empoifonnement  fut  auflï  un  coup 
mortel  pour  Agrippine.  Comme  elle 
n'y  avoit  aucune  part,  elle  fut  frappée 
d'étonnement,  quand  elle  vitBntanni- 
cus  périr  par  une  fi  horrible  perfidie. 
Elle  regarda  ce  crime  de  Néron,  com- 
me un  commencement  de  parricide  ;  elle 
mêla  fes  larmes  avec  celles  d'Oétavie, 
lorfqu'elles  eurent  la  liberté  d'en  répan- 
dre fans  témoins;  elle  l'embraflfa  avec 
mille  démonftrations  de  tendreffe,  6c 
lui  donna  les  marques  les  plus  fenfibles 
d'un  amour  fincere  y  la  conformité  de 
leur  deftinée,  faifant  naître,  dans  fon 
cœur  ,  ces  fentimens  humains  dont  il 
n'étoit  autrement  gueres  fufceptible. 
Mais  ce  ne  fut  pas  le  feul  chagrin  qu'el- 
le eut  à  efluïer ,  la  faveur  de  Popée  lui 
en  prépara  de  plus  cuifans  ;  car  Néron 
s  étant  un  peu  dégoûté  d' Aété ,  &  s'é- 
tant  délivré  de  Pefclavage  où  l'avoit 
tenu  cette  Affranchie ,  n'eut  pas  le  tems 
defentirfa  liberté;  il  tomba  dans  une 
nouvelle  captivité  ,  encore  plus  dure 
que  la  première  ,  en  devenant  fi  fort 
amoureux  de  Sabine  Popée,  qu'il  fe 
mit  en  tête  de  l'époufer.  Et  parce  que 
l'autorité  de  fa  mere  étoit  un  obftacle 
infurmontable  à  l'accomplifTement  de 
fes  defîeins ,  il  refolut  de  fêcoiïer  ce 
S  6  joug, 
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)oug  y  qui  pefoit  fort  à  fa  liberté  ,  en 
faifant  mourir  celle  qui  l'avoit  mis  au 
monde.  Popée  travailloit  depuis  long- 
îems  à  l'y  refoudre,  &  Néron,  n'étant 
plus  en  état  de  lui  rien  reftafer,  après 
$'êtrc  fortifié  contre  tous  les  remords 
qui  pouvoient  naître  de  fon  crime ,  qui 
étoit  le  comble  d'une  ingratitude  hor- 
rible &  d'une  fureur  barbare,  fe  fouil- 
la d'un  exécrable  parricide,  en  faifant 
mourir  celle  qui  lui  avoit  donné  la  vie 
&:  l'Empire  >  &  ce  fut  la  jufte  récom- 
penfe  que  Dieu  permit  que  ce  PrinCe 
céteftable  donnât  aux  defîrs  trop  ambi- 
tieux de  cette  Impératrice,  qui  avoit 
commis  tant  de  crimes  pour  l'élévation 
de  ce  fils  dénaturé  :  pour  nous  appren- 
dre que  les  peres  doivent  être  modérez 
dans  les  defirs  qu'ils  forment  pour  la- 
grandifTement  de  leurs  enfans  ,  &  qu'ils 
doivent  efperer  de  plus  doux  fruits  de 
la  bonne  éducation  &  des  bons  exem- 
ples de  vertu  qu'ils  leur  donnent,  que 
de  la  plus  grande  fortune  qu'ils  peuvent 
leur  procurer. 

Oétavie  étoit  la  feule  victime  qui  ref- 
toit  à  être  iacrifiée  à  la  brutale  cruauté 
de  Néron  ,  &  à  Pinquietc  jaloufîe  de 
Popée.  Comme  il  étoit  dangereux  d'at- 
tenter, par  la  voie  de  la  violence,  à  la 

vie 
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vie  d'une  Princefle  que  tout  le  monde 
aimoit,  &  dont  la  conduite  étoit  hors 
d'atteinte;  &  que  d'ailleurs  il  étoit  dif- 
ficile d'y  emploïer  le  poifon,  fans  qu'on 
s'en  apperçût,  l'Empereur  refolut d'ê- 
tre lui  même  le  bourreau  de  fon  épou- 
fe,  &  forma  le  deflein  de  l'étrangler  en 
fecret  >  mais  aïant  trouvé  ,  par  tout , 
quelque  difficulté  ,  i4  changea  de  refo- 
lution  ,  &  le  détermina  à  la  répudier. 
Ce  fut  l'expédient  que  lui  infpirerent 
ces  infâmes  fiateurs,  qui,  plus  jaloux 
de  leur  intérêt  ,  que  de  l'honneur  de 
leur  maître,  ne  cherchoient  qu'à  flat- 
ter fes  paffions,  pour  perpétuer  leur  fa- 
veur auprès  de  lui.  Tigellin  fut  le  prin- 
cipal auteur  de  ce  defordre.  Cet  info- 
lent  Favori  s'étoit  fi  bien  infinité  dans 
les  bonnes  grâces  de  Néron, qu'il  étoit 
le  compagnon  de  toutes  fes  débauches, 
dont  il  n'étoit  que  trop  fouvent  l'ar- 
tifan  ôc  le  minilire.  Revêtu  de  la  puif- 
fance  de  l'Empereur,  dans  l'amitié  du- 
quel il  eut  le  fecret  de  fe  maintenir , 
par  les  plus  infâmes  complaifances,  il 
choquoit  effrontément  les  plus  illuftres 
de  Rome ,  qui  craignoient  fon  crédit 
&  fa  malice.  Dans  toute  fa  perfonne, 
on  remarquoit  un  certain  air  de  fierté 
brutale ,  qui  le  rendoit  redoutable  à 
S  7  ceux- 
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ceux-là  même  defqucls  ,  peu  aupara- 
vant, il  n'étoit  connu  que  par  fabaflef- 
fe>  ôc  (x)  joignant  l'infolcnce,  qui  ac- 
compagne pour  l'ordinaire  la  bonne  for- 
tune ,  à  la  férocité  &  à  la  rudefle ,  qui 
fuit  toujours  la  mauvaife  éducation  ,  il 
ne  fongeoit ,  dans  l'enivrement  de  fa 
faveur  &  de  fes  richefles,  qu'à  fe  con- 
ferver  par  les  voies  les  plus  honteufes , 
dans  ce  haut  rang  où  l'avoient  élevé 
l'artifice  &  l'iniquité.  Comme  il  avoit 
uae  ame  de  bouë  ,  mercenaire ,  cor- 
rompue par  les  plus  infâmes  déborde- 
mens,  capable  de  toute  forte  de  cri- 
mes 5  qu'une  longue  habitude  lui  avoit 
rendu  familiers,  &  comme  naturels, 
il  n'eut  pas  peine  à  fefoûtenir  dans  fon 
crédit  par  toutes  ces  lâches  &  crimi- 
nelles foupleffes,  dont  eft  capable  un 
homme  qui  n'a  point  d'honneur.  (4) 
Aufïi  ne  faut-  il  pas  s'étonner ,  fi,  étant  tel 
que  je  le  dépeins  fur  des  originaux  fort 
fidèles,  il  infpira  à  Néron  le  defieinde 

répu- 

X  Tacit.  Ann.  14. 

4  Sophonius  Tigellinus ,  que  fes  vices  &  les 
méchanceté*,  avoient  rendu  extrêmement  o- 
dieux,  fe  maintint  durant  le  règne  de  Galba, 
contre  les  cris  du  Peuple  ,  qui  demandoit  hau- 
tement fa  mort.  Othon  pour  s'attirer  l'amitié 
des  Romains,  la  leur  accorda.  Tigellin  étoit 

pour 
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répudier  la  vertueufe  Oétavie ,  &  d'é- 
poufer  l'impudique  Popée.  On  cher- 
cha des  raifons  pour  autorifer  cette  ré* 
pudiation  ;  &  parce  que  la  vertu  de  la 
Princefle  n'avoit  jamais  été  fujette  au 
moindre  foupçon,  on  fe  fervit  du  pré- 
texte de  fa  fterilîté  ,  pour  demander 
que  Néron  fit  divorce  avec  elle  ,  par- 
ce qu'elle  ne  pouvoit  point  lui  donner 
de  Succefleur  de  fon  fang  5  &  fur  ce 
fondement ,  h  fage  Impératrice  fut  fé- 
parée  du  Prince,  fous  couleur  d'une 
répudiation  légitime.  Pour  l'Empire, 
qui  étoit  fa  dot,  on  lui  donna  les  héri- 
tages de  Plautus ,  &  on  lui  accorda  pour 
demeure  la  maifon  de  Burrhus  :  ce  qu'on 
regarda  comme  unfunefte  prefagepour 
elle. 

Popée  ne  fut  pas  pour  cela  pleine- 
ment fatisfaite.  La  prefence  d'Oéta- 
vie  allarmoit  fon  ambition  %  c'étoit  un 
objet  fâcheux  ,  qu'elle  croïoit  lui  être 
important  d'éloigner  :  mais  il  falloit, 

dans 

pour  lors  à  Sinueffe;  &  lorfquon  lui  annonça 
cette  fâcheufe  nouvelle,  il  commettait  un  cri- 
me qui  le  rendoit  affez  digne  de  la  punition 
qu'on  avoit  ordonnée  contre  lui.  Cet  homme 
infâme  &  &  corrompu  eut  affez  de  courage 
pour  la  prévenir ,  en  fe  coupant  lni-mcme  la 
gôrge  avec  un  rafoir. 
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dans  Pinnocente  Princcfle,  un  crime 
qui  méritât  le  banniflement ,  &  il  étoit 
impoffible  de  lui  en  reprocher  de  véri- 
table. Tigellin  ,  qui  avoit  un  efprit 
fécond  en  criminels  artifices  5  &  de 
grandes  ouvertures  pour  la  calomnie  ^ 
trouva  cette  difficulté  fort  petite,  & 
fe  chargea  de  faire  paraître  Oéhvic 
coupable.  Un  domeftique  d'Oéhavie, 
corrompu  par  cet  infâme  Courtifa-n-, 
fe  rendit  dénonciateur  contre  fa  Maîtref- 
fe.  Il  l'accufa  d'aimer  un  Efclave, 
nommé  Eucer ,  natif  d'Alexandrie, 
joiieur  de  flûte  de  fon  métier;  &  fur 
cette  outrageufe  aceufation,  que  toutes 
les  circonftancesrendoient  évidemment 
fufpeétc,  on  fe  mit  en  devoir  de  prou» 
ver  la  proftitution  de  la  vertueufe  Oc- 
tavie.  La  queftion  fut  donnée  à  les 
femmes  &  à  fes  fermantes  ^  &  pour  ar- 
racher de  leur  bouche  un  faux  témoi- 
gnage y  on  étak  à  leurs  yeux  les  inftru- 
mens  des  fuppiiees  les  plus  affreux  &Ç 
les  plus  capables  d'intimider.  On  crut 
avoir  réùffi  ,  lorfqu'on  vit  k Vérité  tra- 
hie par  quelques-unes",  qui  mollirent  à 
la  vue  du  tourment  :  mais  fi  la  force  & 
la  violence  du  fupplice,  les  menaces  de 
Tigellin  >  la  foibîefle  de  leur  fexe  &  la 
preience  de  tous  les  Miniftres  de  la  ra- 
ge 
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ge  de  Néron,  &  de  la  jaloufie  de  Po- 
pée,  firent  chanceler  celles-là  dans 
leur  devoir  ,  &  leur  firent  faire  une 
faufle  dépolition ,  qui  étoitle  feul  expé- 
dient quipouvoit  mettre  fin  à  leurs  pei- 
nes, en  chargeant  leur  innocente  Maî- 
trefle  ,  d'un  crime,  donc  perfonne  ne 
la  croïoic  capable  j  plufieurs  autres  ren- 
dirent un  témoignage  intrépide  à  la  Vé- 
rité, en  publiant  ,  au  milieu  des  tour- 
mens,  l'innocence  de  l'Impératrice,  & 
en  donnant  mille  éloges  à  falagefle, 
leur  fidélité  aiant  été  plus  forte  que  la 
douleur  qu'on  leur  fit  fouflfrir  pour  la 
corrompre.    Ainfi  ,  le  menfonge  fut 
demafqué  à  la  honte  des  ennemis  d'Oc- 
tavie  ;  la  Vérité  triompha  avec  éclat 
de  l'artifice,  &  cette  noire  aceufation 
ne  fit  que  donner  un  nouveau  luftre  à 
la  vertu  qu'elle  vouloit  flétrir.  Tigel- 
lin,  qui  étoit  l'ennemi  le  plus  brutale- 
ment paflionné  contre  Oéfcavie  ,  fut 
lui-même  honteufement  confondu  par 
une  de  ces  fervantes  ,  qui  eut  la  force 
de  choquer  de  front  l'impudente  har- 
dieUe  de  cet  infâme  calomniateur,  le- 
quel lui  aiant  voulu  demander  ,  avec 
Ion  air  brutal ,  s'il  n'étoit  pas  vrai  que 
fa  Maîtrefles'étoit  proflituée  au  joueur 

de 
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de  Flûte  Eucer,  (y)  elle  lui  répondit  i 
avec  une  certaine  generofité  méprifan- 
te ,  que  (f  )  ce  que  le  corps  d'Oétavie 
avoit  de  moins  net,  étoit  mille  fois, 
plus  pur  &  plus  chafte  que  fon  infâme 
bouche.  Réponfe  mortifiante ,  qui 
auroit  dû  couvrir  de  confufion  le  lâche 
Tigellin ,  fi  une  ame  fi  mal  faite  eut 
été  capable  d'en  fentir. 

Cependant,  par  une  injuftice  monf- 
trueufe  ,  l'innocence  avérée  &  recon- 
nue ,  fuccomba  fous  les  efforts  de  la 
calomnie  confondue,  Oétavie  fut  exi- 
lée dans  la  Campanie ,  où  on  lui  don- 
na des  Gardes  pour  i'obfcrver,  comme 
fi  elle  eût  été  une  criminelle  d'Etat  > 
dont  on  eût  à  craindre  les  dangereufes 
pratiques.  Le  Peuple  ne  fut  pas  long- 
temps fans  marquer  fon  inclination  pour 
l'Impératrice  ,  qu'on  traitoït  fi  indi- 
gnement :  fon  affeétion  même  ne  fut  ni 
timide,  ni  muette; car  il  fe  recria  hau- 
tement fur  cet  injufte  bannifîement. 
De  tous  cotez ,  il  s'éleva  un  murmure 
gênerai,  mêlé  de  plaintes  contre  Né- 
ron, &  d'indignation  contre  Popée, 

qui 

y  Tacit.  Ann.  14. 

5  Ex  qulbus  una ,  inftanti  Tigellïno ,  ca/lhrOr  ejji 
mulkhrm  OtfAvit,  cjuam  os  ejus,  refponiit. 
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qui  étoit  la  caufe  de  l'exil  d'O&avic. 
Ces  plaintes  furent  portées  jufqu'aux 
oreilles  de  l'Empereur;  &  celui-ci , 
qui  appréhenda  la  fureur  du  Peuple, 
laquelle  ,  dans  l'impetuofité  des  pre- 
miers feux  ,  eft  d'autant  plus  à  crain- 
dre, qu'il  n'y  a  point  de  digue  quipuif- 
fe  arrêter  ce  torrent:  Néron,  dis-je, 
feignant  d'être  fâché  du  banniflement 
de  Ion  époufe,la  rappella  fur  le  champ. 

Oftavie  parut,  &  le  retour  de  cette 
illuftre  &  innocente  bannie,  remplit 
Rome  d'allegrefle  &  de  joie.  On  la 
témoigna  avec  des  empreffèmens  fi  peu 
relpeétueux  pour  la  Maîtrefle  de  l'Em- 
pereur ,  qu'on  abbatit  les  Statues  qui 
avoient  été  érigées  à  fon  honneur  ,  on 
releva  celles  de  l'Impératrice,  on  les 
couronna  de  fleurs ,  on  les  porta  par 
toutes  les  rues  &  dans  les  Temples, 
comme  en  Triomphe,  &  avec  autant 
de  vénération  ,  que  celles  des  Dieux. 
On  donna  à  Néron  de  magnifiques 
louanges  ,  de  ce  qu'il  avoit  repris  fon 
époufe  légitime.  On  vît  renaître ,  fur 
le  vifage  de  tout  le  monde,  la  ferenité 
que  l'exil  d'Oétavie  en  avoit  banni  y  on 
ne  parla  que  de  plaifirs  6c  de  divertifTe* 
mens  :  enfin  ,  dans  cette  rejouïiïance 
îumultueufe,  on  laifTa  voir  de  Ci  fince- 

res 
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res  démonftrations  de  la  joie,  qu'on  a- 
voit  de  revoir  Oétavie ,  qu'il  fembloit 
que  chaque  particulier  eut  trouvé  fa 
fortune  dans  le  retour  de  cette  Prin- 
cefie. 

Cette  boutade  du  Peuple  n'eut  que 
des  fuites  fâcheufespourOétavie.  L'or- 
gueilleufe  Popée,  plus  animée  que  ja- 
mais ,  par  Tinfulte  qu'on  lui  avoit  fait  9 
&  par  le  mépris  injurieux  qu'on  avoit 
marqué  pour  elle ,  en  renverfant  fes 
Statues,  aiant  réfléchi  que  cet  empor- 
tement du  Peuple  avoit  intimidé  ,  & 
l'avoit  obligé  à  rappeller  Oétavie,  ne: 
douta  point  que  cet  Empereur,  qui  re- 
doutait le  caprice  de  la  populace ,  ne 
changeât  enfin  fon  affeéHon  pour  ladon- 
ner  à  fon  époufe,  &  ne  lalacrifiât  tôt 
ou  tard  ,  elle-même  ,   au  repos  de 
l'Etat,  &  à  fa  fûreté,  ce  qu'elle  ap- 
jprehendoit  extrêmement  *  elle  appella 
a  fon  fecours  tout  ce  qu'elle  avoit  de 
charmes  6c  d'adrelîe,  pour  porter  Né- 
ron à  renvoïer  Oétavie  en  exil.  Elle 
alla  fe  jetter  à  fes  pieds ,  &,  les  larmes 
aux  yeux  ,  elle  lui  dit ,  avec  un  cer- 
tain air  touchant,  qu'il  étoit  étonnant 
qu'il  permît  qu'on  violât  fon  autorité, 
par  cette  lâche  condefeendance  aux 
brutales  fureurs  du  Peuple ,  qui  étoient 

coin- 
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comme  autant  de  Triomphes  qu'il 
remportait  fur  la  puiflànce  fouveraine 
du  Prince  j  que  jamais  on  n'avoit  vu 
qu'un  Empereur  cédât  aux  fougues  d'u- 
ne mukicude  infolente  ,  aux  caprices 
de  laquelle  il  proftitupit  fa  Dignité  , 
en  louffrant  les  outrages  qu'on  faifoit 
à  une  perfonne  qu'il  honoroit  defaten- 
drefle,  &  de  fa  protection  j  que  ce  fou- 
levement  étoit  un  avertiflement  de  ce 
qu'il  avoit  à  craindre  pour  fa  propre 
perfonne  y   que  le  pouvoir  d'O&avie 
étoit  plus  redoutable  qu'il  ne  penfoit, 
quoiqu'il  en  eût  vu  une  marque  éviden- 
te dans  cette  émeute  feditieufe  de  tou- 
te une  populace  mutinée,  qui  lui  don- 
noit  infolcmment  la  Loi,  en  forçant  de 
rappellcr  une  perfonne  qu'il  avoit  ban- 
nie.   Enfin  ,  elle  fut  ii  bien  faire  va- 
loir fes  raifons,  que  Néron,  s'imagi- 
nant  que  fa  gloire  &  fa  fûreté  étoient 
interelfées  à  faire  mourir  Oéfcavie:  ou 
plutôt ,  n'étant  pas  en  état  de  refufer 
cette  viftime  à  la  jaloufie  de  Popée,de 
laquelle  il  étoit  enforcelé,  fouferivit  à 
l'Arrêt  de  fa  mort,  prononcé  par  la 
cruelle  Sabine.    On  convint  que  l'exé- 
cution ne  s'en  feroit  pas  dans  Rome, 
de  peur  qu'elle  ne  caufât  quelque  fedi- 
tion  i  mais  qu'on  renvoïeroit  Oétavie 

en 
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en  exil ,  où  il  feroit  enfui  te  facile  de 
la  faire  mourir  fans  aucun  danger. 

Toute  la  difficulté  coniifta^à  trouver 
quelque  crime  qu'on  pût  lui'  imputer 
avec  quelque  couleur  de  vraifemblancc* 
car  celui  dont  on  l'avoit  accufée  ,  n'é- 
toit  nullement  croïable.  La  déclara- 
tion des  Cervantes  d'Octavie,  en  avoit 
fait  voir  la  faufîeté  \  c'étoit  une  preuve 
décifive  de  l'innocence  de  leur  Maître^ 
fe>  6c  quand  elle  n'auroit  pas  eu  ces 
témoignages  éclatans ,  la  haute  eftime 
où  elle  étoit,  6c  fa  conduite  irrépro- 
chable, dépoloient  pour  elle  d'une  ma- 
nière encore  plus  gloneuie.  On  trou- 
va donc  à  propos  d'ajoûter  au  crime 
d'adukere  ,  celui  d'avoir  voulu  trou- 
bler l'Etat ,  &  de  la  faire  accufer  par 
quelqu'un,  qui  la  chargeât  par  fa  pro- 
pre confelîion,  6c  qui  fut  dans  un  Em- 
ploi à  pouvoir  faire  croire  qu'elle  avoit 
voulu  fe  fervir  de  lui  pour  cabaier,  6c 
pour  faire  un  parti,  en  le  mettant  dans 
les  intérêts  aux  dépens  de  fon  honneur. 
Pour  avancer  une  fi  horrible  calomnie, 
&  la  foûtenir  avec  impudence,  contre 
une  Princefie,  dont  l'innocence  6c  la 
fagefle  étoient  connues  6c  refpeétées  de 
tout  le  monde,  il  falloit,  fans  doute, 
un  homme  bien  perdu  d'honneur,  6c 

une 
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une  ame  bien  lâche  ;  &  on  crut  l'avoir 
trouvé  dans  Anicet  Commandant  desGa- 
leres,  qui  étoient  au  Port  de  Miifene, 
de  qui  l'on  s'étoit  déjà  fervi  pour  faire 
mourir  Agrippine. 

On  ne  le  trompa  point  dans  le  choix 
qu'on  fit  de  cet  indigne  Officier ,  qui 
n'étoit  plus  en  état  de  refufer  de  com- 
mettre aucun  crime,  après  s'être  fouil- 
lé d'un  parricide  épouventable ,  en 
tuant  l'Impératrice  Agrippine.  Né- 
ron, l'aïant  fait  venir  ,  lui  dit,  qu'il 
ne  luffifoit  pas  qu'il  l'eût  garanti  des 
trahilons  de  fa  mere,  mais  qu'il  falloit 
encore  qu'il  le  délivrât  des  mauvais  def- 
feins  &  de  la  haine  de  fon  époufe;  que 
pour  cela  ,  il  ne  falloit  ni  verfer  fon 
îang,  ni  en  venir  à  quelque  autre  vio- 
lence; mais  qu'il  fuffifoit  qu'il  s'avouât 
l'adultère  d'Oétavie.  Il  lui  promit  de 
magnifiques  récompenfes  de  cefervice, 
qu'il  lui  protefta  être  le  plus  grand  qu'il 
pouvoit  lui  rendre  ;  &  pour  le  mettre 
hors  d'état  de  le  lui  refufer,  il  lui  fit 
entendre  qu'après  lui  avoir  fait  confi- 
dence d'un  fecret  de  fi  grande  confe- 
quence ,  il  étoit  forcé  de  le  faire  mou- 
rir, au  cas  qu'il  ne  voulût  pas  faire  ce 
j  qu'on  exigeoit  de  lui  >  afin  de  le  mettre 
dans  l'impoffibilité  de  le  révéler  jamais 

Anicet, 
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Anioet  ,  -qui  n'avoit  pas  à  ménager 
un  honneur  qu'il  avoit  perdu  par  tant 
de  crimes,  le  laifla  facilement  enga- 
ger dans  celui-ci.    Il  ne  balança  pas 
un  feul  moment  fur  ce  qu'on  deman- 
doit  de  lui  >  & ,  foit  qu'il  fût  follicité 
par  lefperance  des  récompenfes ,  ou  par 
la  crainte  des  menaces  de  Néron  ,  il 
s'avoua  l'adultère  d'Oétavie  ,  en  pre- 
fence  des  amis  de  l'Empereur,  ou  pour 
mieux  dire ,  en  prefence  des  Parcifans 
de  fes  crimes,  tous  gens  dévouez  à  l'i- 
niquité, qu'on  avoit  fait  aflembler  ex- 
près.   Cette  impofiure  mit  le  comble 
aux  crimes  d'Anicet,  &  aux  malheurs 
d'Oélavie.    Cette  Princeflc  fut,  dans 
un  même  tems ,  acculée,  jugée,  6c 
condamnée  y  jamais  caulë  ne  fouffrit 
moins  de  difcuflîon.    Tous  les  Juges 
furent  du  même  avis  j  la  confeffion 
d'Anicet  fut  une  preuve  qui  entraîna 
la  condamnation  de  l'Impératrice;  &, 
fur  cette  déclaration  ,  Oétavie  fut  ju- 
gée comme  adultère  ,  &  condamnée  à 
l'exil,  avec  la  même  fecurité,  que  fi 
ce  Jugement  eût  été  fondé  fur  les  té- 
moignages folides  &  éclatans  de  la  vé- 
rité.   On  pefa  le  crime  d'Anicet,  & 
on  le  relégua  en  Sardaigne  ,  où  on  eut 
foin  d'adoucir  les  rigueurs  de  ce  feint 
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bannifTement,  en  ne  le  laiflant  manquer 
de  rien  jufqu'à  fa  mort. 

Apres  l'Arrêt  de  cette  belle  Aflem- 
blée,  qui  étoit  ouvertement  fufpe&e  * 
puifqu'elle  n'étoit  compoféc  que  de 
gens  fans  foi  &  fans  honneur,  &  entiè- 
rement attachez  aux  volontés  de  Po- 
pée ,  &  vendus  aux  paflîons  de  Néron* 
celui-ci  publia  les  traîtres  defleins  qu'a* 
voit  formé  contre  l'Empereur  &  con- 
tre l'Empire  ,  fon  époufe  Oéfcavie,  la- 
quelle n'avoit  pas  eu  honte,  difoit-il, 
de  corrompre  le  Capitaine  des  Galères 
Anicet ,  &  de  l'avoir  aflbcié  à  fa  cons- 
piration aux  dépens  de  fon  honneur  , 
ôç  en  fe  proftituant  miferablement  à  lui, 
afin  d'avoir  à  fa  dévotion  l'armée  de 
Mer.   Mais  nous  avons  beau  mafquer  \ 
le  menfonge ,  nos  déguifemens  même 
ne  fervent  ordinairement  qu'à  le  dé- 
couvrir $  les  précautions  qu'on  prend 
pour  cacher  une  impofture  ,  portent 
fouvent  la  lumière  dans  les  ténèbres 
dont  on  avoit  voulu  l'envelopper.  Car 
Néron,  pour  mieux  faire  croire  le  pré- 
tendu adultère  d'Oétavie,  ofa  avancer 
qu'elle  s'étoit  fait  avorter ,  afin  de  dé- 
rober la  connoiflance  de  fon  crime  à 
fon  époux  &  au  Public  5  fans  faire  ré- 
flexion que  la  première  fois  qu'il  vou- 
Zom,  Il  T  ut 
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lut  la  répudier,  la  plus  ingenieufe  ma- 
lice n'aïant  pu  trouver ,  dans  cette  fage 
Princefle,  un  jufte  fujet  de  divorce 
de  répudiation,  il  avoit  été  obligé  d'a- 
voir recours  au  prétexte  de  la  fterilité 
de  fon  epoufe  >  qu'il  difoit  être  hors 
d'état  de  pouvoir  lui  donner  d'héritier: 
prétexte  qui  détruifoit,  à  fa  honte,  le 
reproche  de  cet  avortement. 

Po«r  ce  qui  eft  de  l'aveu  que  faifoit 
Anicet  de  fon  crime, &  qu'on  alleguoit 
comme  une  preuve  qui  ne  laiffoit  plus 
aucun  doute  qu'Oétavie  ne  fût  coupa- 
ble, il  étoit  évident  qu'on  n'y  devoit 
avoir  aucun  égard ,  &  que  la  confefiion 
de  cet  infâme  Officier  ne  meritoit  au- 
cune foi.  Le  témoignage  d'un  homme 
noirci  de  tant  de  crimes  étoit  fufpeét, 
&  on  ne  devoit  pas  recevoir,  pour  ac- 
eufateur  contre  Oétavie,  le  bourreau 
de  l'Impératrice  Âgrippine.  Mais  la 
Juftice  pouvoit-elle  être  écoutée  dans 
une  Aflemblée  fi  irreguliere  &  fi  paf- 
fionnée  ,  compofée  d'infâmes  Courti- 
fans ,  des  iufrrages  defquels  Néron  étoic 
très-afluré. 

Cependant ,  la  vertu  malheureufe 
fut  immolée  ,  fans  pitié  ,  à  la  jaloufie 
triomphante,  &  les  crimes  faux  &  ima- 
ginaires d'O&avie  furent  expiez  par  u- 

ne 
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ne  très-réelle  punition.  Cette  infortu- 
née Impératrice  fut  reléguée  dans  l'Iflc 
de  Pandatarie,  &  jamais  bannie  n'ex- 
cita une  plus  grande  ni  plus  jufte  corn- 
paflîon  dans  le  cœur  des  Romains.  On 
parla  de  l'exil  d'Agrippine  &  de  fes 
fœurs  ;  on  rappella  le  banniflement  de 
Julie  fille  d'Augufte;  mais  on  tomboit 
d'accord  que  les  premières  avoient  trou- 
vé des  adouciflemens  dans  le  lieu  de 
leur  reîegation;  que  toutes  avoient  été 
bannies  pour  des  raifons  qui  ne  meri- 
toient  que  trop  cette  peine. 

Qu'après  tout,  le  tems  de  leur  exil 
avoit  été  précédé  par  beaucoup  de  beaux 
jours,  qu'elles  avoient  pafle  à  la  Cour, 
&  que  les  plaifirs  précedens  pou  voient 
-  contrebalancer  leur  malheur.  Mais 
on  ne  trouvoit  rien  qui  pût  confoler 
Oélavie,  ni  le  regret  qu'on  avoit  de  fou 
injufte  banniflement ,  puifque,  fans  a- 
voir  donné  de  fa  vie  le  moindre  fujetde 
plainte  ,  elle  étoit  cruellement  punie 
pour  un  crime  imaginaire,  dont  Pou- 
trageufe  aceufation  lui  étoit  mille  fois 
plus  fenfible  que  la  mort  même. 

On  la  conduifit  au  lieu  de  fon  exil, 
exerçant  contre  elle  des  inhumanitez 
qu'on  aurait  honte  de  commettre  con- 
tre une  criminelle  de  la  lie  du  Peuple. 

T  a  Elle 
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Elle  étoit  toujours  entourée  de  Cente- 
niers  &  de  Soldats,  qui,  joignons  à 
leur  infolence,  l'autorité  du  Prince  ,  la 
traitoient  avec  une  dureté  qui  fut  toû- 
jours  impénétrable  à  la  pitié  j  &  qui 
étoit  une  marque  a(Tez  claire  de  Tor- 
dre qu'ils  avoient  de  ne  la  pas  mé- 
nager. 

Cependant ,  quoique  tous  ces  traite- 
mens ,  également  cruels  &  injurieux, 
fuflent  pour  elle  autant  de  tri  (tes  prefa- 
ges  de  Ton  dernier  malheur ,  &  qu'elle 
pût  lire  T Arrêt  de  fa  mort  dans  la  con- 
duite que  fes  perfecuteurs  gardoient  à 
fon  égard,  Oétavie  n'eut  jamais  la  for- 
ce de  s'y  refoudre  ,  6c  de  renoncer  à 
une  vie  que  l'on  abreuvoir  de  tant  d'a- 
(  mertume.    (6)  Elle  n'étoit  âgée  que 

de  vingt  ans,  elle  pouvoit  fe  promet- 
tre des  jours  ferains,  fi  elle  furvivoit  à 
Néron  qui  caufoit  tous  ces  orages  dont 
elle  étoit  battue  $  &  ,  félon  toutes  les 
apparences ^  le  Règne  de  ce  Prince  de- 
voit  être  court  ,  comme  Peft  ordinai- 
rement celui  des  Tyrans  ;  cet  indigne 
Empereur  travaillant  lui  même  à  fa 
propre  ruine,  en  menant  une  vie  éga- 
lement 

6  Ac  Puella  vlcejime  utatis  mno  inter  Cen- 
turiones  o*  Milites  pr&fagio  malorum  jam  à  vit  a 

exempta, 
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îcment  infâme  par  fes  voluptez  monf- 
tr ueu fes  &  par  fes  violences  épouvan- 
tables. 

Mais  Oétavie  n'eut  pas  le  plaifir  de 
voir  cet  heureux  changement  dans  fa 
fortune;  à  peine  fut- elle  arrivée  dans 
le  lieu  de  fon  exil,  qu'on  lui  annonça 
qu'il  fallok  renoncer  à  la  vie.  La  ver- 
tueufe  Princeffene  pût  entendre  cet  or- 
dre fans  frémir.  Elle  protefta  qu'aïant 
été  répudiée  par  Néron, elle  ne  devoit 
plus  être  regardée  comme  fon  époufe, 
&  que  renonçant  à  cette  qualité,  ppur 
la  céder  à  Popée ,  on  devoit  la  laifler 
vivre  ,  puifqu'ellc  ne  prétendoit  nulle- 
ment troubler  le  bonheur  de  fa  Rivale. 
Elle  dit  qu'elle  fe  regardoit  comme 
fœur  du  Prince ,  &  qu'en  cette  qua- 
lité, elle  ne  pouvoit  plus  faire  obftaclc 
aux  vûës  de  Sabine.  Elle  invoqua 
Germanicus  ,  de  qui  elle  étoit  defeen- 
duë,  aufli  bien  que  l'Empereur  $  elle 
appella  à  fon  fecours  Agrippine  ,  la- 
quelle, quoiqu'elle  l'eût  perfecutée,  & 
qu'elle  fût  la  caufe  de  fes  malheurs,  l'a- 
voit  toitefois  traitée  moins  cruelle- 
ment: mais  tous  fes  regrets ,  fes  larmes, 
T  3  fç  s 
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fes  foupirs  5  ne  purent  attendrir  le  cœur 
impitoïable  de  ceux  qui  s'étoient  char- 
gez de  la  faire  mourir.  Us  la  lièrent, 
lui  ouvrirent  les  veines  y  &  parce  que 
le  fang  ne  couloit  que  lentement  &  a- 
vec  peine  y  à  caufe  qu'il  étoit  arrêté  par 
la  crainte  delà  mort,  quiavoitfaifi  cet- 
te pauvre  PrincefFc,  ils  l'étoufferent  dans 
un  bain  5  &  avec  elle  la  beauté,  les  ver- 
tus 8c  les  grâces  de  la  plus  fage  Impératri- 
ce qui  fut  fortiedufangdesCefars.  (y) 

La  mort  d'Oétaviemit  fin  à  la  jalou- 
fie  de  Popée,  mais  non  pas  à  fa  cruau- 
té. Non  contente  de  s'être  immolée 
cette  illuflre  vi&ime  5  elle  voulut  qu'on 
lui  en  apportât  la  tête.  Un  objet  fi 
digne  de  compaflion ,  fut  pour  elle  un 
doux  fpeétacle  :  elle  en  reput  fes  yeux 
fanguinaires  ;  &  Rome  vit ,  entre  les 
mains  d'une  infâme  proftituée  ,  la  tête 
de  la  plus  fage  PrincefTe ,  qui  eût  honoré 
le  Trône  de  l'Empire.  Le  Peuple  fut  fen- 
fiblement  touché  de  la  fin  funefte  de  cet- 
te infortunée  Impératrice.  On  honora 
fa  mort  de  larmes,  qui  n'avoient jamais 
été  fi  finceres  :  on  les  devoit ,  fans  dou- 
te, au  mérite  d'Oétavic,  qui  étoit  di- 
gne d'une  plus  heurcufe  deftinée. 

SA- 

7  Ce  fut  le  r  r.  de  Juin  qu'on  tua  Ofta  vie  ;  &  fix 
aas  après  >  à  pareil  jour,  Néron  fe  tua  lui-même. 


4*9 


SABINE  POPE'E 

Deuxième  Femme  de  Néron. 

IL  n'eft  point  d'excès  dont  Pefpritde 
domination  ne  foit  capable.  Il  viole 
les  Loix  les  plus  facrées  -9  il  rompt  les 
liens  les  plus  étroits  *  il  infpirc  les  cri- 
mes les  plus  énormes  pour  venir  à  fes 
fins.  L'Hiftoire  de  Sabine  Popéenous 
fournit  un  exemple  de  tous  ces  affreux 
defordres  ;  car  fi  elle  n'avoit  pas  été 
ambitieufe  ,  elle  ne  fe  feroit  pas 
fouillée  de  tant  de  proftitutions,  elle 
n'auroit  pas  fait  un  jeu  de  fes  mariages^ 
elle  n'auroit  pas  perfecuté  l'innocence 
d'Odtavie  ,  elle  n'auroit  pas  porté  le 
bras  de  Néron  au  parricide. 

(a)  Elle  étoit  fille  de  T.  Ollius  qui 
avoit  exercé  la  Charge  de  Quefteur,ÔC 
qui  feroit  parvenu  aux  plus  grands  Em- 
plois, (b)  s'il  ne  fe  fût  trouvé  envelop- 

f>é  dans  les  malheurs  de  Sejan ,  dont 
'amitié,  après  fa  chûte,  fut  pour  ceux 
qui  y  avoient  eu  part,  un  crime  aufïi 

grand 

a  Smton.  in  Ner.    b  Tacit.  Ann.  13, 
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grand  que  fa  haine  l'avoit  été  pendant 

là  fortune,  pour  ceux  qui  fe  l'étoient 

attirée*    Elle  avoit  eu  pour  mere  cette 

fameufe  Popée  ,  dont  la  beauté ,  &  les 

galanteries  firent  tant  de  bruit  fous 

Claude, 

Sabine  Popée  prit  le  nom  de  fon 
Ayeul  maternel ,  plutôt  que  celui  de 
fon  pere$  &  ce  fut  fa  vanité  qui  le  lui 
fit  préférer,  comme  plus illuftre.  Car, 
quoique  Sabinus  ne  fût  pas  d'une  gran- 
de naifïance,  &  qu'il  n'eût  qu'une  mé- 
diocre capacité,  il  eut  pourtant  aflèz 
d'adrefîe  pour  fe  conferver  toûjours  dans 
les  bonnes  grâces  des  Empereurs,  qui 
lui  donnèrent  de  l'Emploi ,  foit  pour 
la  conduite  des  Armées  ,  à  la  tête  def- 
quelles  (c)  il  fit  ces  belles  a&ions ,  qui 
lui  méritèrent  l'honneur  du  Triomphe 
&  duConfulat}  foit  pour  le  Gouver- 
nement des  Provinces,  où  il  pafla  une 
partie  de  fa  vie  dans  des  allarmes  &  des 
craintes  continuelles  de  la  malice  des 
délateurs,  auxquels  Tibère  prêtoit  fa- 
cilement l'oreille,  &de  laquelle  il  vou- 
lut prévenir  les  fuites  fâcheufes,  en  (d) 
fe  donnant  la  mort  avec  aflez  de  préci- 
pitation, comme  s'il  eût  voulu  trom- 
per 

f,  Tacit.  Jbm.  6.   d  Dh.  ££•  58. 
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per  la  fortune,  dont  il  craignoit  les 
revers. 

Popée  avoit  reçu  de  la  nature  toute 
forte  d'avantages  ,  excepté  la  pudeur. 
EMe  étoit,  fans  conteftation ,  la  perfon- 
ne  de  tout  l'Empire,  &  peut-être  de 
tout  l'Univers  ,  la  plus  aimable.  Sa 
beauté  étoit  du  caraétere  de  celles  qui 
éblouïflent  d'abord ,  &  qui  entraînent 
les  cœurs.    Sa  phyfionomie  étoit  fine* 
&  avantageufe,  tous  les  traits  de  lonvi- 
fage  délicats  8c  réguliers ,  8c  ils  étoient 
relevez  par  l'éclat  d'une  riante  jeunefle, 
fou  tenus  d'un  certain  air  tendre  &  gra- 
cieux ,  qui  lui  convenoit  parfaitement; 
elle  avoit  de  la  grâce  à  parler,  &  fa  voix 
avoit  quelque  chofe  de  flateur  6c  de  fé- 
duifant,  qui  luigagnoit  tous  les  cœurs, 
des  manières  libres  8c  enjouées,  beau- 
coup de  feu  8c  de  vivacité  dans  la  con- 
vention.   Enfin  ,  elle  avoit  mille  a- 
grémens  dans  toute  fa  perlbnne,  qu'el- 
le  relevoit  par  les  ajuftemens  les  plus 
curieux  ,  auxquels  elle  favoit  donner 
mille  tours  charmansj  &  fi  elle  avoit  eu 
autant  de  fagefTe  que  de  beauté  ,  ç'au- 
roit  été  une  perfonne  accomplie  :  mais 
fibit  que  les  mauvais  exemples  de  fa  mè- 
re euflént  répandu  dans  fon  cœur  une 
malheur eufe  influence, 6c  qu'ils  luieuf- 
T  s  fent 
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fent  fraie  cette  voie  de  libertinage  & 
de  diflblution  où  elle  marcha  ;  foit  que 
fon  penchant  la  portât  naturellement  à 
la  débauche,  ou  plûtôt  que  l'ambition 
fut  la  véritable  caufedefesdéreglcmens, 
il  eft  certain  qu'elle  s'abandonna  à  mil- 
le defordres,  &  qu'elle  fit  un  ufage  fi 
honteux  &  fi  criminel  de  fa  beauté, 
qu'elle  ne  mît ,  comme  dit  un  Hifto- 
rien  ,  (é)  aucune  différence  entre  fes  ma- 
ris &  fes  adultères.  Son  devoir  &  fa 
réputation  n'entrèrent  jamais  en  balan- 
ce contre  fon  ambition:  ledefîr  des'é* 
lever  étouffa  en  elle  tout  fentiment 
d'honneur  ,  &  elle  facrifia  à  fa  vanité 
les  avantages  de  fon  efprit  &  de  fon 
corps,  quand  elle  crut  qu'ils  pouvoient 
fervir  à  fon  agrandiffement.  Au  refte 
elle  avoit  autant  d'efprit  qu'il  luienfal- 
loit  pour  paroître  par  tout  avec  hon- 
neur, ôc  elle  enétoit  fi maïtrefle, qu'el- 
le le  faifoit  fervir  heureufement  à  tou- 
te forte  de  cara&eres ,  excellant  aufli- 
bien  à  faire  la  prude,  qu'à  folâtrer  & 
à  rire. 

Elle  pafia  fa  jeunefle  dans  la  maîfon 
de  fa  mere  ,  qui  fut  pour  elle  une  éco- 
le de  libertinage  8c  de  proftitution  ;  ce 

fut 
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fut  là,  qu'elle  reçut  les  premiers  hom- 
mages de  tous  ceux  qui  venoient  les  of- 
frir en  foule  à  fa  beauté  ,  aux  puiffans 
attraits  de  laquelle ,  il  étoit  malaifé  d'op- 
pofer  un  cœur  long-tems  infenfible.  Il 
eft  vrai  qu'elle  reçut  d'abord  tous  fes  ado- 
rateurs avec  aflez  d'indifférence  \  ilfem- 
ble  même  qu'elle  ne  vouloit  pas  fe  fer- 
vir  de  tout  le  pouvoir  de  fes  charmes  ;  car 
elle  fe  communiquoit  peu  :  (/)  elle  affec- 
toit  de  ne  fe  montrer  en  public  que  ra- 
rement ,  &  quand  elle  fortoit  de  fa  mai- 
fon  elle  portoit  un  voile  qui  lui  cou- 
vrait à  demi  le  vifage;  foit  que  cela  lui 
convînt  mieux  ,  ou  que  par  la  beauté 
de  ce  qui  paroiffoit ,  elle  voulut  faire 
naître  l'envie  de  voir  le  relie:  mais  cet- 
te gênante  retenue,  ou  cette  modeftic 
affeétée  ,  ne  s'accordoit  ni  avec  fon  na- 
turel ,  ni  avec  fes  vues  ;  elle  montra 
bien- tôt  la  vérité  de  fon  humeur  co- 
quette, en  fe  faifant  voir  à  découvert  y 
&  en  recevant  indifféremment  l'encens 
de  la  flaterie  de  quelque  part  qu'il  vînt, 
&  fa  maifon  fut  ouverte  à  tout  le 
monde. 

Elle  avoittrop  de  charmes  pour  man- 
quer de  foupirans.  Rufus  Crifpinus  fut 

un 

f  Xiphilin,  in  Nen 
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un  des  plus  afïîdus  :  (g)  elle  parut  fcn- 
fible  à  fes  empreflemens ,  &  voulut  l'en 
recorapenfer  en  l'époufant.  De  ce  ma- 
riage naquit  le  jeune  Crifpinus,  dont 
Néron,  dans  la  fuite,  eut  foin  d'abré- 
ger les  jours,  pour  des  raifons  auffi  in- 
juftes  que  ridicules  (i).  Au  refte  ce  ma- 
riage ne  donna  aucune  atteinte  à  la  li- 
berté de  Popée.  Crifpinus,  qui  avoit 
pour  elle  beaucoup  d'amour  ,  &  qui 
iavoit  qu'elle  n'avoit  jamais  connu  la 
contrainte  ,  eut  la  fotte  complaifance 
de  fouffrir,  en  mari  commode  ,  qu'on 
vînt  chez  lui ,  rendre  à  fon  époufe  le 
tribut  de  louanges  &  d'hommages  qu'el- 
le avoit  accoûtumé  de  recevoir  de  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  gens  dans  Rome  qui 
faifoient  figure.  Chez  Popée ,  une 
Cour  polie  &  magnifique,  étoit  tous 
les  jours  aflemblée;  on  voyoit  autour 
d'elle  un  amas  de  Courtifans  flateurs, 
qui  venotent  encenfer  fa  beauté:  c'é- 
toit  le  rendez -vous  des  jeux,  des  plai- 
fîrs,  des  divertiffemens;  &  c'étoit  par- 
mi 

g  Senec.  m  061.  Sueton.  m  Net*. 

i  Le  jeune  Crifpinus  badinant  un  jour  avec 
d'autres  enfans  de  fon  âgefaifoit  un  jeu  où  il  con- 
trefaifoii:  le  Roi.  Cela  fut  rapporté  à  Néron ,  qui 
regardant  ce  jeu  comme  un  norofeope,  qui  pro- 
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mi  ces  adorateurs  empreflcz  ,  qu'elle 
cxerçoit  fa  belle  humeur ,  ne  laiffant 
jamais  languir  la  converfation  ,  répon- 
dant avec  enjouement ,  à  toutes  les 
douceurs  qu'ils  ne  manquoient  pas  de 
lui  dire.  Mais  Crifpinus  éprouva  bien- 
tôt que  cescomplaifanccsfontde  dange- 
reufe  confequence.  Il  reconnut  par  une 
trifte  experience,que  ces  aflîduitez  qu'on 
croit  n'être  que  d'un  ami ,  font  fouvent 
d'un  galant  5  &  que  ces  divertiflemens, 
ces  parties  deplaifir  aufquelles  une  fem- 
me aime  tant  à  fe  trouver,  ces  familia- 
ritez  qu'elle  fouffre  ,  font  ordinaire- 
ment de  fâcheux  avancoureuVs  qui  me- 
nacent la  foi  conjugale  d'une  prochaine 
banqueroute. 

De  tous  ceux  qui  alloient  le  plus  fou- 
vent  voir  Popée,  Othon  étoit  le  plus 
remarquable.  Ce  jeune  homme,  for- 
ti  d'une  des  plus  illuftres  Fnmilles  de 
Rome  ,  joignoit  à  fa  bonne  mine  la 
qualité  Je  Favori  de  l'Empereur.  Com- 
pagnon 

metroit  la  Souveraineté  à  Crifpinus ,  en  conçut  de 
l'ombrage;  &:  fa  jaloutie  fut  fi  cruelle,  quelle  le 
porta  à  faire  ietter  dans  la  mer  ce  pauvre  enfant, 
un  jour  qu'il  ecoxt  aile  prendre  le  plaifir  de  la  pê- 
che» 
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pagnon  affidu  de  fes  débauches ,  témoin 
de  fes  folies ,  dépofitaire  de  tous  fes  fe- 
crets ,  il  en  obtenoit  tout  ce  qu'il  lui 
demandoitj  c'étoit  le  canal  par  où  dé- 
couloient  toutes  les  grâces  du  Prince. 
C'étoit  être  affuré  d'une  faveur,  quand 
Othon  vouloit  bien  s'interefler  pour 
quelqu'un  auprès  du  Prince  ,  dont  il 
pofledoit  le  cœur  fans  referve.  Etant 
donc  fi  bien  à  la  Cour,  il  n'eft  pas  fur- 
prenant  que  fes  foins  pour  Popéc  fuf- 
fent  heureux  >  &  qu'il  fûc  trouver  une 
ouverture  pour  entrer  dans  le  cœur 
d'une  femme,  qui  avoit  de  grands  def- 
feins.  (h)  Il  donnoit  éternellement  à 
fa  beauté  les  louanges  les  plus  délicates 
&  les  plus  infinuantes^  il  n'alloit  chez 
elle  que  les  mains  chargées  de  prefens, 
&  n'en  fortoit  jamais  fans  y  laifîer  de 
marques  de  fa  prodigalité,  laquelle, 
dans  l'efprit  de  Sabine  paflbit  pour  ge- 
nerofïté  &  pour  grandeur  d'ame  j  de 
manière  que  ces  dépenfes  exceflîves  é- 
tant  accompagnées  des  manières  du 
monde  les  plus  polies  &  les  plus  galantes, 
(i)  cet  adroit  Courtifan  fit  tant,  que 

3ar  fes  grandes  afliduitez,  il  rendit  Po- 
oée  fenfible,  &  par  fes  liberalitcz,  il 

'obligea  à  être  reconnoifTante. 

Il 
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Il  n'eft  point  de  route  qui  conduife 
plus  fûrement  &  plutôt  au  cœur  de  cer- 
taines femmes ,  que  celle  des  prefens. 
Oeft  un  éeueil  où  vont  fe  brifer  leurs 
plus  fortes  refolutions  >  &  il  faut  qu'u- 
ne vertu  foit  bien  éprouvée ,  quand  el- 
le n'y  fait  pas  naufrage.  Un  amant 
riche  &  libéral  a  de  grands  avantages 
pour  fe  faire  aimer,  il  touche  déjà  à  fon 
triomphe,  tandis  que  d'autres  avec  leur 
naiflance  ,  leur  efprit  &  leur  mérite, 
ont  encore  bien  du  chemin  à  faire  pour 
y  arriver  5  &  il  n'y  a  gueres  de  Danaé 
qui  ferme  fon  fein  à  une  pluie  d'or. 
Popée  comblée  des  bienfaits  d'Othon, 
crut  qu'il  ne  lui  étoit  plus  permis  de 
ne  pas  répondre  à  une  paflion  fi  ten- 
dre &  fi  genereufe.  Le  crédit  de  ce 
Courtifan,  follicitoit  l'ambition  de  cet- 
te orgueilleufe  :  d'abord  elle  fit  mille 
projets  de- grandeur  fur  celle  d'O- 
thon? fon  eîprit  n'eft  plus  occupé  que 
de  la  haute  fortune  de  ce  Favori;  les 
promefles  flatteufes  qu'il  lui  fait  enflent 
fes  efperances  ,  &  lui  font  former  l'i- 
dée du  plus  beau  deftin  du  monde.  El- 
le n'a  plus  en  tête  qu'Othon;  Crifpi- 
nus  lui  devient  infupportable,  elle  s'en 
dégoûte,  lui  devient  infidelie;  &  du 
dégoût  &  de  l'infidélité  ,   paflant  au 
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mépris  ,  clic  l'abandonne  enfin,  pour 

fc  donner  entièrement  à  Othonr 

Celui-ci  lorfqu'il  commença  d'ap- 
procher Popéc  ,  n'avoit  pas  eu  fes  in- 
térêts feuls  en  vue.  (7)  L'on  prétend 
que  Néron  n'avoit  pas  été  infenfible 
aux  charmes  de  cette  belle  Romaine  j 
mais  un  refte  de  refpeét  pour  fa  mere  y 
qui  avoit  déjà  fait  beaucoup  de  bruit 
fur  fon  amour  pour  Aâé,  l'obligeant 
à  garder  des  mefures  ,  il  avoit  chargé 
Othon  ,  qui  étoit  de  tous  fes  plaifirsy 
de  lui  préparer  le  cœur  de  Popée. 
Mais  comme  il  eft  difficile  de  ne  pas 
prévariquer  dans  ces  fortes  de  commif- 
fions,  qui  mettent  la  fidélité  d'un  a- 
gent  à  de  fi  grandes  &  de  fi  délicates 
épreuves;  Othon  devint  effeétivement 
amoureux  de  la  femme  de  Crifpinus  r 
&  foit  qu'il  crût  que  Néron  ne  le  fou- 
doit  pas  fort  de  cette  conquête  ,  aflez 
occupé  pour  lors  de  fa  palfion  pour 
Aélé  ,  foit  qu'il  fût  bien-aife  d'avoir 
Popée  pour  lui-même,  ou  qu'il  trou- 
vât qu'il  étoit  expédient  pour  fa  for- 
tune de  l'avoir  en  fon  pouvoir,  afin 
de  s'en  ftrvir  en  tems  &  lieu  pour  fe 
conferver  dan?  ta  faveur  auprès  de  Ne* 

ron5 
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ron  5  en  lui  faiiànt  un  facrifice  de  la 
belle  Sabine  :  il  l'époufa  comme  nous 
avons  vû. 

Il  fe  crut  au  comble  de  fon  bonheur, 
dès  qu'il  le  vit  mari  de  Popée.  Com  - 
me il  étoit  éperduëment  épris  de  fa 
beauté  ,  il  ne  cefTbit  jamais  d'en  faire 
de  magnifiques  éloges:  &  c'étoit  fur 
tout  devant  l'Empereur  qu'il  affeétoit 
de  louer  la  régularité  de  fes  traits,  la 
bonne  grâce  &  l'enjouement  de  fes  ma- 
nières, le  feu  de  fes  yeux  v  les  agré- 
mens  de  toute  fa  perfonnc:  répétant 
éternellement ,  qu'il  étoit  le  plus  (m) 
heureux  de  tous  les  hommes ,  de  poffc- 
der  la  femme  de  tout  l'Empire  ,  qui  a- 
voit  le  plus  de  mérite.  Ces  pompeux 
rapports  qu'il  en  faifoit ,  ou  par  un  ex- 
cès d'amour,  ou  par  un  rafinement  de 
politique  ,  éveillèrent  Néron.  Com- 
me il  ne  connoiflbit  point  encore  fort 
particulièrement  Popée  ,  les  louanges 
réitérées  qu'Othon  lui  donnoit ,  firent 
naître  dans  ce  Prince  l'envie  de  juger 
par  lui-même  fi  elles  étoient  finceres. 
Il  vit  donc  Popée,  &  trouvant  même 
en  elle  plus  de  charmes  qu'on  ne  lui  a- 
voit  dit ,  il  en  fut  d'abord  poffedé. 

Popéc 

m  Taçit.  Ann.  13,  c.  46. 


44<3  P    O    P    E*  E 

Popée  qui  portoit  fes  vues  plus  loin 
qu'Othon  ne  penfoit,  profita  en  habi- 
le femme  ,  des  faufles  mefures  que  fon 
mari  avoit  prifes.  Elle  remarqua  l'effet 
que  fa  beauté  avoit  fait  fur  le  cœur  de 
PEmpereur  :  &  ne  doutant  point  que , 
lï  elle  pouvoit  bien  l'engager ,  c'étoit  le 
moïende  remplir  les  vaftes  deffeins  que 
fon  ambition  avoit  déjà  formé;  elle  re- 
folut  de  travailler  de  tout  fon  cœur  à 
cette  glorieufe  conquête  ,  ou  plûtôt  à 
cette  injufte  ufurpation.  Dans  cette 
vue,  elle  mit  enjeu  tous  fes  attraits, 
qui  étoient  d'autant  plus  dangereux 
qu'ils  étoient  plus  puifTans  :  regards 
tendres  &  paffionnez  ,  carefTcs  enga- 
geantes, parures  magnifiques  :  enfin, 
tout  ce  qui  pouvoit  irriter  la  paflion  de 
Néron,  fut  mis  en  ufage ,  &  avec  fuc- 
cès.  Car,  comme  elle  avoit  une  a- 
drefle  admirable  pour  fe  rendre  aima- 
ble à  ceux  à  qui  elle  vouloit  plaire  3  il 
ne  lui  fut  pas  difficile  de  faire  tomber 
dans  des  lacqs  fi  bien  tendus ,  un  Prin- 
ce, qui,  dans  les  bouillons  de  l'âge, 
n'étoit  pas  capable  de  retenue.  Auffi 
ne  combattit-il  pas  un  feul  moment 
contre  des  charmes  fi  attirans;  il  attri- 
bua à  une  véritable  inclination  ,  les 
faufles  marques  de  tendreiïc  que  lui  don  - 

na 
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na  la  rufée  Sabine  ,  &  il  en  devint  fi 
furieufement  amoureux ,  qu'il  ne  pou- 
voit  plus  vivre  fans  elle* 

Ces  aflïduitez  allarmerent  Othon, 
dont  la  paffion  avoit ,  pour  ainfi  dire , 
changé  de  nature  ,  en  devenant  époux 
de  Popée ,  de  laquelle  il  ne  pouvoit  di- 
gérer d'être  obligé  de  partager  la  po{- 
leffion  avec  Néron.  Il  fe  repentit  de 
s'être  étourdiment  fufeité  un  Concur- 
rent d'autant  plus  à  craindre ,  qu'il  n'ai- 
moit  pas  à  être  traverfé  dans  les  plai- 
fïrs.  Il  cft  dangereux  d'avoir  pour  Ri- 
val fon  Maître  &  fon  Prince,  contre 
lequel  l'on  ne  peut  pas  même  fe  fervir 
de  tous  fes  avantages,  &  dont  la  con- 
currence ne  laifle  d'autre  parti  à  em- 
braflèr  que  celui  de  céder  ou  de  pren- 
dre patience.  Quelque  grand  deiagre- 
ment  qu'il  y  ait  dans  l'un  &  dans  l'au- 
tre, Othon  fut  contraint,  malgré  lui, 
de  s'y  réfoudre  :  mais  ce  ne  fut  pas  fans 
fentir  une  douleur  mortelle  y  qui  s'em- 
para de  fon  cœur ,  &  qui  fe  répandant 
bien-tôt  fur  fon  vifage,  fe  fit  remar- 
quer de  Popée. 

Il  eft  certain  qu'elle  aimoit  Othon 
d'inclination;  mais  l'éclat  du  Trône  lui 
offroit  des  idées  plus  flateufes  &  plus 
charmantes,  que  fon  amour  ne  lui  en 

pre- 
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prefentoit.  Son  ambition  fut  le  feuî 
maître  qu'elle  écouta  j  ce  n'étoit  pas  à 
Néron  qu'elle  en  vouloitj  fa  forcune 
étoit  la  proïe  qu'elle  cherchoit ,  &  elle 
s'appliqua  à  triompher  du  cœur  de  ce 
Prince,  moins  pour  avoir  la  gloire  d'u- 
ne fi  belle  conquête,  que  pour  en  tirer 
de  grands  avantages  pour  Ton  agrandifle- 
ment  &  pour  fon  élévation,  en  luifai- 
fant  acheter  fes  faveurs  au  prix  de  l'Em- 
pire. Mais  comme  elle  n'étoit  pasaflu- 
rée  de  ce  grand  fuccës ,  elle  n'étoit  pas 
bien-aife  de  fe défaire  entièrement  d'O- 
thon,  afin  d'avoir  celui-ci  au  défaut  de 
l'autre.  Pour  cet  effet ,  elle  tint  une 
conduite  fort  déliée  &  fort  politique, 
qui  fut  de  faire  la  refervée,s'imaginant 
bien  qu'elle  plairoit  à  Othon ,  qui  étoit 
jaloux  ,  &  qu'elle  ne  manquerait  pas, 
d'autre  part ,  d'irriter  la  paflïon  du 
Prince  :  car  elle  n'ignoroit  point  que 
le  dégoût  en  amour  eft  Couvent  l'effet 
d'une  trop  grande  facilité  à  obtenir  des 
faveurs  qui  n'ont  de  prix  qu'à  mefure 
qu'elles  font  difficiles  :  que  l'amour  fi- 
nit  ordinairement  dans  la  pofleflion  ;  & 
que  Néron  d'ailleurs  aflez  inconftant, 
pourrait  bien  fc  dégager  de  fa  paflïon  r 
s'il  lui  étoit  trop  facile  de  la  fatis- 
faira 

Ce 
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Ce  deflein  fut  finement  conduit. 
Popée  y  qui  avoit  un  efprit  fouple, 
qu'elle  tournoit  facilement  à  toutes  for- 
tes d'ufages,  commença  à  faire  la  pru- 
de ,  en  affc&ant  artificieufement,  de 
faire  un  retour  fur  fa  conduite  paflée. 
D'abord  elle  évite  de  fe  trouver  feule 
avec  Ncron,  &  d'avoir  même  avec  lui 
de  longues  converfations.   Une  mo- 
de ftie  circonfpeéte,  une  retenue  feverc 
fuccede  à  fon  air  ordinairement  enjoiié, 
&  à  fes  manières  folâtres:  on  ne  lui 
entend  plus  tenir  que  des  difeours  de  fa- 
gefle  :   elle  s'obfcrve  jufques  dans  fes 
a&ions  les  plus  indifférentes  :  &  elle 
fait  enfin  paro.it rc  ,  dans  toutes  les  oc- 
cafions,  une  régularité  fi  auftere,  que 
Néron  ayant  voulu  l'aller  voir  un  foir 
qu'Othon  étoit  abfent,  elle  lui  refufa 
brufquement  la  porte  5  en  lui  difant 
(n)  qu'elle  ne  pouvoit  fans  crime  voler 
à  Oftavie  le  cœur  de  fon  époux  \  qu'el- 
le avoit  des  raifons  très-particulières 
d'être  fidèle  à  Othon,  qui  n'avoit  rien 
qui  ne  fentît  le  Prince,  foit  dans  fà 
perfonne,foit  dans  fes  inclinations, foit 
dans  fon  extérieur  j  au  lieu  que  lui ,  (0) 
honteufement  enforcelé  d'une  mifera- 

ble 
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ble  Concubine,  n'avoit  rien  autour  de 
lui  ni  dans  fa  perfonne ,  qui  ne  fentît  la 
baflefle  de  la  condition  fervile  d'Aété, 
qu'il  n'avoit  rien  de  grand  que  fa  Digni- 
té- Qu'après  tout,  elle  étoit  mariée 
à  Othon  $  qu'elle  ne  vouloit  pas  don- 
ner fujet  à  fon  époux  de  rompre  un  ma- 
riage qu'il  lui  avoit  rendu  extrême- 
ment cher,  par  une  manière  de  vivre 
fi  charmante  ,  que  lui  avec  toute  fa 
puiffance  fouveraine  ,  ne  pouvoit  lui 
en  procurer  une  fi  délicieufe. 

Popée  ne  pouvoit  point  tenir  une 
conduite  plus  délicate  ni  plus  engagean- 
te >  &  ce  piège  étoit  trop  adroitement 
tendu,  pour  que  Néron  n'y  donnât 
pas,  Cette  faufîe  retenue  enflamma 
plus  le  cœur  de  cet  Empereur ,  que 
toutes  les  faveurs  qu'elle  lui  avoit  pro- 
digué :  mais  cette  rufe  penfa  être  fu- 
nefte  à  Othon }  car  Néron  s'étant  mis 
dans  l'efprit  que  Popée  n'etoit  devenue 
refervee  que  par  ordre  d'Othon  ,  qu'il 
prétendoit  moins  être  le  mari ,  que  le 
dépofitaire  de  cette  belle  Romaine  ,  il 
en  fut  fi  fort  indigné  ,  qu'il  ne  promît 
pas  moins  aux  premiers  mouvemens  de 
fa  colère ,  que  de  lui  facrifier  celui  qui 
l'avoit  allumée.  Il  fe  dépouilla  entiè- 
rement de  toute  l'affe&ion  qu'il  lui  por- 
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toit  ;  il  le  priva  de  fa  confidence  &  de 
fa  familiarité  :  ÔC  (p)  il  auroit  même 
fait  fentir  les  plus  cruels  effets  de  fon 
reffentiment  à  cette  viétime  odieufe, 
s'il  n'avoit  été  arrêté  par  les  prières  de 
Seneque.  Ce  Philofophe,  qui  s'effor- 
çoit  toujours  d'arrêter  l'impetuofité  du 
naturel  ardent  &  fougueux  de  fon  Ele- 
vé, par  des  confeils  tempérez  ,  &  qui 
d'ailleurs  étoit  bon  ami  d'Othon,  re- 
prefenta  au  Prince,  qui  dans  ce  temps- 
là  Pécoutoit  encore  aflez  volontiers, 
qu'une  vengeance  de  fi  grand  éclat, ne 
pourroit  que  faire  un  grand  bruit  dans  le 
monde,  en  apprenant  au  public  le  vérita- 
ble fujet  delà  difgrace  d'Othon/ju'iln'é- 
toit  nullement  ne  ceflaire  qu'on  fûts  qu'il 
y  avoit  d'autres  moyens  de  fe  délivrer 
de  l'ombrage  que  lui  faifoit  fon  Favori, 
devenu  fon  Rival,  fans  en  venir  à  ces 
remèdes  violens ,  puifqu'il  n'avoit  qu'à 
l'éloigner  de  Rome  ,  pour  avoir  la  fa- 
tisfaétion  de  voir  Popée  fans  Concur- 
rent. Néron  qui  apparemment  fentit 
encore  quelque  refte  d'amitié  pour  un 
homme  à  qui  il  s'étoit  fait  voir  tout  en- 
tier ôc  fans  referve,  principalement  dans 
les  débauches  les  plus  fecrettes,6càqui 

il 
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il  avoit,  pour  ainfi  dire,  donné  la  clef 
de  fon  cœur, approuva  l'expédient  que 
lui  propofoic  fon  Précepteur.  Il  nom- 
ma Othon  au  Gouvernement  de  laLu- 
fitanie,  &  fe  procura  par  ce  moyen,  le 
plaifir  de  voir  Popéc,  fans  craindre  ce 
Rival. 

L'on  peut  dire  qu'Othon  fut  lui-mê- 
me Partifan  de  fon  malheur.  Ce  qu'il 
a  voit  crû  devoir  contribuera  laconfer- 
'vation  de  fa  fortune,  penfa  lui  coûter 
la  vie.  Il  fe  vit  obligé  de  quitter  Ro- 
me &  Popce,  &  fe  rendit  en  Lufita- 
nie  rempli  de  tri  fieffé  &  de  jaloufie, 
voyant  bien  que  ce  qu'on  coloroit  du 
glorieux  nom  de  Gouvernement,  n'é- 
toit  dans  la  vérité  ,  qu'un  rigoureux 
exil.  Tant  il  eft  vrai ,  qu'il  ne  faut 
jamais  compter  fur  l'amitié  des  Grands, 
&  qu'il  y  a  peu  de  folidité  dans  les  liens 
qui  les  ferrent,  fur  tout  lorfque  le  cri- 
me  en  eft  le  noeud. 

Cependant  Othon  fût  faire  naître 
fon  bonheur  de  fa  difgrace.  (q)  Il  fe 
comporta  dans  fon  Gouvernement,  a- 
vec  tant  de  modération  &  de  fagefle, 
qu'il  éteignit  la  mémoire  de  fes  defor- 

dres, 
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ckcTj  &  effaça  de  l'écrit  de  tout  le 
monde,  les  mauvaifes  impreflions  qu'y 
avoient  fait  naître  fes  diffolutions  éc 
fes  débauches  j  &  (r)  fon  exaétitude, 
la  régularité  de  fa  conduite  ,  fon  inté- 
grité &  fa  modération  firent  concevoir 
de  lui  une  fi  haute  opinion ,  &  lui  ga- 
gnèrent fi  bien  le  cœur  des  Peuples  & 
des  Armées,! que  dans  la  fuite,  les  uns 
&  les  autres  fe  déclarèrent  pour  lui,  £c 
Téleverent  à  l'Empire. 

Néron  fe  voyant  fans  Rival,  n'ou- 
blia rien  pour  rentrer  dans  les  bonnes 
grâces  de  fa  Maîtrefle  Se  dans  fa  pre- 
mière félicité.  Il  s'épuifa  en  devoirs 
&enrefpc£ts$  il  s'abailîa  jusqu'aux  plus 
rampantes  foumifiions,  qui  étoient  des 
marques  honteufes  de  fa  défaite  &  de 
fon  efclavage.  Outre  cela,  il  combla 
de  biens  Porgueilleufe  Sabine  j  il  rom- 
pit tout  commerce  avec  l'Affranchie 
A£té,  de  laquelle  elle  étoit  un  peu  ja- 
loufe;  6c  aux  magnifiques  prefens  qu'il 
lui  fit,  il  ajoûta  la  promefledç  l'épou- 
fer.  Cctoit  là  que  cette  habile  fem- 
me portoit  fes  vûes:  c'étoit-là  que  but- 
toit  fon  ambition.  Moins  fenfible  à 
l'amour  de  Néron ,  qu'à  fon  rang,  el- 
le 

r  Tacit.  Ann.  13,  ïlifior,  l% 
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le  vouloir  monter  avec  lui  fur  le  Trô- 
ne, &  il  n'y  avoitpas  de  moyen  qu'el- 
le ne  fût  en  état  de  tenter  pour  réùflîr 
dans  ce  hardi  projet-  Les  charmes  de 
fa  beauté  ne  furent  pas  les  feuls  qu'elle 
voulut  mettre  en  œuvre,  &  ce  n'étoit 
pas  fans  defTein  qu'elle  (f)  entretenoit 
chez  elle  des  Devins ,  &  d'autres  gens 
de  femblable  efpece,  qu'elle  confultoit, 
&  qu'elle  employoit  dans  fes  plus  fe- 
cretes  affaires.  Mais  deux  grands  obf- 
tacles  lui  interdifoient  de  fi  douces  ef- 
perances  ,  l'autorité  d'Agrippine ,  & 
le  mariage  d'Oétavie.  Ils  dévoient  fans 
doute  lui  paraître  infurmontables^mais 
l'ambition  ne  fe  rebute  pas  facilement. 
Oeil  une  paflîon  que  rien  n'arrête,  que 
rien  ne  dégoûte.  Hazardeufe,  il  n'eft 
rien  de  fi  difficile  ni  de  fi  hardi  qu'elle 
n'entreprenne.  Infatiable  ,  fes  defîrs 
croiflent  avec  fes  honneurs  *  &  les  hom- 
mages qu'on  lui  rend ,  au  lieu  de  la  fa- 
tisfaire,  font  au  contraire  une  amorce 
pour  la  faire  afpirer  à  de  nouvelles  Di- 
gnitez.  Jaîoufe  ,  elle  ne  peut  fouf- 
frir  ni  fuperieur,  ni  égal  ;  tout  ce  qui 
domine,  ou  qui  balance  fon  autorité, 

eft 
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eft  cxpofé  à  fes  fureurs  &  à  fes  perfe<- 

cutions. 

Popée,  à  la  vérité,  ne  trempa  pas 
fes  mains  dans  le  iang  de  celles  qui  fai- 
foient  obftacle  à  fon  élévation  j  mais 
elle  ne  fut  pas  moins  coupable  de  leur 
ruine,  parce  qu'enfin  elle  en  fut  lacau- 
fe.    (/)  Après  s'être  rendue  maîtrefle 
abfoluë  de  Pefprit  &  du  cœur  de  Né- 
ron, elle  n'oublia  rien  pour  perdre  cel- 
les qui  par  leur  rang,  leur  puiflanceôc 
leur  état ,  traverfoient  fes  ambitieux 
defleins.    Tantôt  elle  aigriflbit  l'Em- 
pereur contre  fa  mère ,  en  jettant  adroi- 
tement dans  fon  efprit  des  foupçons  & 
des  défiances,  en  lui  rendant  fufpe£te 
l'autorité  de  cette  Impératrice,  en  lui 
faifant  craindre  fa  puilTance  ,  qu'elle 
difoic  qu'Agrippine  vouloit  rendre  ab- 
foluë &  indépendante.  Tantôt  elle  lui 
faifoit  accroire  que  fa  mere  avoit  de 
mauvais  delTeins  contre  lui,  qu'en  s'i- 
maginant  qu'elle  lui  avoit  donné  l'Em- 
pire, elle  fe  croioit  en  droit  de  le  lui 
ôter.    Tantôt  elle  irritoit  ce  Prince 
contre  Oétavie,  en  faifant  fourdement 
femer  des  calomnies  contre  elle  &  en 
l'acculant  de  cabaler  contre  lui  ,  &  de 

débau- 
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débaucher  le  Peuple.    Tantôt,  enfin 
(«)  elle  le  piquoit  par  des  railleries  fan- 
glantes  en  lui  reprochant,  qu'au  lieu 
de  jouïr  de  l'Empire  ,  6c  de  donner  la 
Loi  aux  autres ,  il  étoit  au  contraire 
plus  fujet  que  fes  Sujets- mêmes;  que 
fa  foumifîîon  n'étoit  pas  un  refpccfc  ÔC 
un  devoir  de  fils,  mais  une  dépendan- 
ce d'efclave;  qu'on  le  regardoit  comme 
le  pupille  d'Agrippine  ,  qui  le  tenoit 
comme  en  tutelle.    w  Car  enfin  Sei- 
„  gneur,  lui  dit-elle,  en  le  regardant 
^  tendrement ,  &  en  lai  fiant  couler 
3,  quelques  larmes  feintes ,  quelle  raifon 
^  avez- vous  de  différer  plus  long- tems 
„  Taccompliflement  de  notre  mariage, 
3,  s'il  eft  vrai  que  vous  foyez  Maître? 
5,  Quel  prétexte  peut-on  vous  alléguer, 
„  qui  puifle  raifonnablement  vous  em- 
5,  pêcher  de  m'époufer?  Trouve-t-on 
5,  quelque  défaut  en  ma  perfonne  ?  Ma 

5)  beau- 

ti  Tacit.  Ann.  14. 

2  Nous  avons  déjà  dit  que  les  Confuls  étoient 
précédez  par  desLifteurs,  qui  portaient  des  Faif- 
reaux  de  verges  liées  avec  des  haches ,  pour 
marque  de  leur  pouvoir  &  de  leur  autorité.  Les 
autres  Magiftrats  avoient  auffi  un  certain  nombre 
de  Liâeurs  ;  &  lorfque  plufieurs  Magiftrats  de 
différend  ordre  fe  rencontroient,  les  Liéleurs  du 
jfclagiftrat   inferfeilr  en  dignité  baifloient  leurs 
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3,  beauté  ne  peut- elle  pas  entrer  en 
33  concurrence  avec  toute  autre,  &  ne 
33  merke-t-clle  pas  votre  tendrefle? 
3,  Dira- 1- on  que  ma  naiflance  n'eftpas 
aflez  illuftre  pour  répondre  à  votre 
33  rang?  N'a-t-on  pas  vû,  dans  mafa- 
3,  mille,  la  première  Dignité  delà  Ré- 
33  publique  :  n'y  trouve- t-on  pas  les 
33  mêmes  monumens  de  gloire  ,  qui 
33  font  la  grandeur  ,  Péclat  &  Thon- 
33  neur  des  plus  nobles  MaifonsdeRo- 
„  me, les  Faifceauxdu  Confulat  Se  les 
9,  lauriers   du   Triomphe  ?  (z)  Ne 
3,  comptai-je  point  parmi  mes  Ayeux, 
5,  des  Généraux  qui  ont  fi  bien  mérité  - 
3,  de  l'Empire,  &  dont  les  fervicesont 
„  été  jugez  dignes  de  recompcnfe? 
„  Mais  plutôt ,  Seigneur,  continua- 
3,  t-elle  ,    Agrippine  n'apprehende- 
„  t-elle  pas  que  mon  élévation  ne  foit 
„  un  frein  à  fon  orgueil  &  à  fon  am- 

„  bition 

Faifceaux   devant   le   Magiftrat  fupcrieur. 

Nous  parlerons  plus  bas  des  Couronnes  que  Ton 
accordoit  au  mérite.  Ceux  à  qui  l'on  avoit  ac- 
cordé l'honneur  du  Triomphe  avoient  droit  de 
porter  dans  les  Aflemblces  publiques  la  Cou- 
ronne dont  ils  avoient  été  honorez  ;  ce  qu'ils 
ne  rçianquoient  point  de  faire  ,  parce  que  ces 
Couronnes  étoient  comme  autant  de  monumens 
glorieux  de  leur  valeur  ,  &  des  fervices  qu'ils 
avoient  rendu  à  la  Republique, 


4fi  P   o   ?   e"  e 

3,  bition  demcfurée,  &  que  l'attache- 
3>  ment  que  notre  mariage  m'engagera 
3,  neceflfairement  à  avoir  à  vos  intérêts, 
3,  ne  m'oblige  à  vous  découvrir  fes 
5,  mauvais  delîêins,  &  à  manifefter  au 
3,  Sénat  &  au  Peuple  les  outrages 
3,  qu'elle  leur  a  fait,  &  les  veftiges  de 
3,  fon  infatiable  avarice  ?  Si  votre  me- 
3,  re ,  Seigneur,  accoutumée  à  vous 
5,  régenter ,  ne  peut  feuffrir  que  je 
3,  vive  d'intelligence  avec  vous,  ren- 
3,  dez-moi,  de  grâce,  à  mon  époux, 
3,  rendez- moi  à  Othon.  J'irai  le 
3,  chercher  jufqu'aux  extremitez  de 
3,  la  terre.  Eloignée  des  dangers  iné- 
3,  vitables  où  je  vous  vois  expofé,  & 
3,  dans  lefquels  compagne  de  votre  for- 
3,  tune ,  je  ferois  enveloppée  -,  il  me 
5,  fera  moins  douloureux  &  moins  dur 
3,  d'entendre  parler  des  outrages  faits  à 
3,  mon  Empereur  ,  que  d'en  être  la 
3,  trifte  fpe£tatricc. 

Ces  vives  remontrances ,  débitées 
avec  beaucoup  d'artifice,  firent  furl'ef- 
prit  de  Néron  une  imprelîïon  d'autant 
plus  forte  que  Popée  étoit  favorifée 
dans  fes  deffeins  par  ceux  qui  appro- 
choient  l'Empereur  ,  lefquels  voyant 
leur  autorité  peu  refpcétée  Se  prefquc 
anéantie  par  celle d'Agrippine,étoient 

bien 
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bien  aifcs  de  fe  fervir  du  crédit  de  Po- 
pée,  pour  l'oppofcr,  comme  une  bar- 
rière ,  à  la  puiflance  de  l'Impératrice  ; 
mais  qui,  après  tout,  ne  penfoient  pas 
que  Néron  dût  porter  fa  fureur  juf- 
qu'au  parricide ,  comme  nous  avons 
vû  qu'il  fît  en  faifant  mourir  Agrippi- 
ne.  Mais  telle  eft  la  foiblefle  déplo- 
rable de  prefque  tous  ceux  que  le  Dé- 
mon d'un  amour  illégitime  ce  defor- 
donné  pofTede.  Aveuglez  par  cette 
pafîîon  enchanterefîe,  qui  les  féduit  ôc 
qui  fe  rend  maîtrefle  de  leur  volonté, 
au  même  tems  qu'elle  fe  faifît  de  leur 
cœur  ,  ils  fe  trouvent  dans  h  malheu- 
reufe  impuifTance  de  rien  refufer  à  l'ob- 
jet de  leurs  feux ,  &  fouferivenc  témé- 
rairement à  tout  ce  qu'il  exige  d'eux, 
fans  rien  examiner,  fans  épargner  ce 
que  le  fang  a  de  plus  cher,  fans  pou- 
voir être  retenus  par  la  voix  même  de 
la  nature. 

L'orgueilleufe  Popée  ,  après  avoir 
ruiné  l'Impératrice  Agrippine  ,  dont 
elle  craignoit  fi  fort  la  hauteur ,  ne 
fongea  plus  qu'à  perdre  Ofravie,  feul 
obltacle  qui  traverfoit  fon  mariage  avec 
Néron.  Comme  elle  avoit  des  talens 
merveilleux  pour  la  galanterie,  il  n'y 
a  rien  de  capable  de  donner  de  l'amour, 
V  4  qu'el- 


45*4  .  .  P  o  p  t'  e 
qu'elle  ne  mît  en  ufage  pour  enflammer 
l'Empereur,  &  elle  y  réiïflit  fi  bien, 
que  ce  Prince  en  devint  idolâtre  ,  de 
manière  que  n'étant  plus  en  état  de  rien 
refufer  à  Popee,  il  répudia  Octavie, 
il  la  confina  dans  une  Iile,  &  bien-roc 
après  il  époufa  celle  dont  il  écoit  plu- 
tôt enforcelé  qu'amoureux. 

Le  Peuple  qui  entrant  facilement 
dans  les  railons  du  Prince,  fans  en  exa- 
miner la  jufticc,  fe  rend  iouvent  ap- 
probateur de  fes  vices  ,  drefla  d'abord 
des  llatuës  à  la  nouvelle  Impératrice, 
donnant  par  cette  lâche  flaterie  >  une 
Loiiteufe  6c  injufte  approbation  au  ma- 
riage fcandaleux  de  Néron,  6c  par  une 
coniéquence  neceflaire  ,  au  bannifle- 
ment  d'Oclavie  ;  6c  Popée  fe  voi:n: 
enEn  élevée  fur  le  Trône  de  l'Empire, 
qui  lui  coûtoit  tant  de  voeux  6c  de  fou  - 
pirs  ,  ne  fongea  qu'à  jouir  tranqi  :'e- 
ment  de  fa  nouvelle  Dignité:  mais  fon 
T:iomphc  ne  fut  p.;?  plus  long  que  l'e- 
xil d  Octavie,  6c  la  feene  changea 
bien-rot  pour  Tune  6c  pour  l'autre.  Le 
Peuple,  dont  l'humeur  eftégVcr^r: 
mobile  6c  bizarre,  n'eut  pas  plutôt  fait 
reflexion  fur  le  banniiTement  d'Ocla- 
vie^ furies  mauvais  traitemens qu'on 
faifoit  à  cette  Princefle,  feul  reite  du 

lang 
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fang  des  Cefars  ,  qu'il  commença  de 
murmurer  fur  cet  exil  auffi  injufte 
qu'injurieux  ,  &  demanda  hautement 
qu'on  rappellât  la  fille  de  Claude.  Tou- 
te la  Ville  s'émut  j  on  n'entendit 
que  plaintes,  elle  arrivèrent  jufqu'aux 
oreilles  de  Néron  3  &  ce  Prince  qui 
craignoit  le  caprice  de  la  populace  , 
feignant  d'être  fâché  de  i'éloignement 
d'Ô£tavic,la  rapella. 

La  nouvelle  du  retour  de  cette  fage 
Impératrice,  fut  la  confolation  de  tout 
îe  monde.  Tout  Rome  fortit  pour 
voir  cette  illuftre  bannie;  &  jamais  on 
ne  vit  éclarer  tant  de  joie  fur  le  vifage 
des  Romains,  On  la  marqua  même 
par  des  endroits  mortifians  pour  Popce* 
car  elle  eut  le  chagrin  de  voir  fes  fta- 
tuës  renveriées,  &  jettées  à  terre  avec 
beaucoup  de  mépris,  &  celles  d'Oéta- 
vie  redreffées  &  portées  en  Triomphe 
par  toute  la  Ville.  Mais  ces  témoi- 
gnages d  amour  que  le  Peuple  donna 
avec  tant  de  chaleur  à  cette  Princeffe, 
ne  firent  que  hâter  fa  perte.  Popée 
piquée,  dans  la  partie  la  plus  fenfible 
de  fon  cœur  ,  de  voir  fes  liâmes  fou- 
lées aux  pieds  ,  fut  inconfolable.  C'é- 
toit,  pour  elle,  l'affront  le  plus  humi- 
liant qu'on  pouvpit  lui  faire.  Elle  en 
V  f  tira 
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tira  des  confequences  peu  favorables  à 
*  les  defleins,  car  elle  ne  douta  plus  que 
l'inclination  des  Romains  ne  fût  pour 
Oéfcavie*  6c  s'imaginant  enfuite  qu'el- 
le ne  ferait  jamais  affurée  fur  le  Trône, 
tant  qu'Oéfcavie  vivrait  j  que  Néron 
follicité  par  les  prières  &  par  les  plain- 
tes du  Peuple  ,  dont  elle  voïoit  qu'il 
ménageoit  l'humeur  ,  pourrait  enfin 
ouvrir  les  yeux  fur  Pinjufte  traitement 
qu'il  faifoijp  à  fon  époufe  légitime,  qui 
lui  avoit  même  donné  l'Empire,  elle 
conclut  de  toutes  ces  réflexions,  qu'il 
falloit  inceffamment  immoler  à  fa  fure- 
té, la  PrincefTe  O&avie. 

Pour  y  refoudre  Néron  >  elle  appel- 
la  à  fon  iecours  les  attraits  de  fa  beauté 
&  les  détours  defà  politique.  Elle  mê- 
la fort  adroitement  les  intérêts  de  l'Em- 
pereur avec  fes  intérêts  propres  >  elle 
exagéra  le  pouvoir  d'Oétavie,fon  crédit 
auprès  du  Peuple, fes  mauvais  deffeinsi 
&:  pour  rendre  Néron  fufceptible  de 
toutes  les  impreflîons  qu'elle  vouloit 
faire  naître  dans  fon  efprit,  elle  lui  fit 
entendre,  que  cette  émeute  du  Peuple 
étoit  une  véritable  révolte  contre  le 
Grince.  Elle  fortifia  de  tous  les  appas 
de  fa  beauté,  le  charme  fecret  que  fa 
yoix  avoit  pour  perfuader  tout  ce  qu'el- 


FemmedeNeroh.  4J7 
le  vouloit  j  &  après  avoir  compofé  fon 
vifage  à  la  triftefle ,  clic  alla  le  jetter 
aux  pieds  de  Néron,  la  face  mouillée 
de  larmes,  &  dans  cette  pofture,  qui 
donnoit  même  un  nouvel  éclat  aux  a- 
grémens  de  fa  perfonne,  elle  lui  dit  a- 
vec  un  air  tendre  &  touchant:  Que 
„  quelque  defir  qu'elle  eut  de  voir 
indiflblubles  les  liens  d'un  mariage 
3,  qui  la  rendant  fa  compagne  infepara- 
blc  lui  procuroit  le  plus  grand  hon* 
„  neur  qu'elle  pût  defirer,  elle  n'étoit 
„  pas  là  pour  le  prier  de  ne  pas  les 
„  rompre.    Non,  Seigneur,  conti- 
5,  nua  t  elle,  ce  n'eft  pas  la  grâce  que 
je  viens  vous  demander;  c'eft  ma 
propre  vie  que  je  viens  mettre  fous 
„  votre  proteélion.  Les  feditieux  Par- 
„  tifans  d'0£tavie,fe  couvrant  dufpe- 
cieux  nom  du  Peuple  ,  entrepren- 
nentde  faire  en  pleine  paix,  ce  qu'ils 
„  n'oferoient  pas  fairependant  la  guer- 
re.    Ces  armes ,  Seigneur ,  fi  vous 
3,  y  faites  reflexion,  font  prifes  contre 
„  vous  j  il  ne  manque  plus  à  cette  re- 
volte  qu'un  Chef,  qu'on  n'aura  pas 
peine  à  trouver ,  pour  peu  qu'Ofta- 
„  vie  cabale,  (x)  Car  enfin ,  Seigneur^ 

fi 


x  Tacit.Ann,  14. 


a,  fi  ce  n'cft  qu'à  ma  vie  qu'on  en  yçttfc 
5,  qu'ai-je  fait  pour  mériter  la  mort! 
s.  Quel  mal  ,  quel  crime  a  commis 
5,  Popée!  A  qui  peut-elle  avoir  eu  le 
51  malheur  de  déplaire!  Le  Peuple  efl> 
„  il  animé  contre  elle  ,  parce  qu'elle 
5,  peut  donner  des  héritiers  légitimes  à 
5,  î'EmpereurPRome  aime-t-  elle  mieux 
3,  voir  fur  le  Trône  de  l'Empire ,  l'in- 
>y  famé  poftcrité  d'un  miferable  joueur 

de  flûte  y  (defignant  par  là  Eucer, 
auquel  y  par  une  horrible  calomnie  y 
Néron  avoit  fait  accufer  Oébavie  de 
s'être  profiituée.) 

„  Vos  intérêts  y  Seigneur,  ajoûta- 
5,  telle  adroitement  ,  me  font  cepen- 

dant  trop  chers,  pour  ne  pas  lespré- 
jy  ferer  à  ma  propre  fatisfaétion.  Si  je 
5,  fais  ombrage  à  quelqu'un,  ou  bien, 
5,  fi  vous  voulez  avoir  le  Peuple  pour 
5,  Maître,n'attendez  pas  qu'il  vous  oblî- 
3,  ge  à  rappeller  Oéhivie  ,  reprenez- la 
3,  de  bonne  grâce,  &:  fans  y  être  forcé 
3,  par  l'autorité  brutale  d'une  popula- 
„  ce  infolente  >  le  bien  public  &  le 
5,  vôtre  ,  doivent  être  préferez  à  mon 
„  bonheur  particulier.  Abandonnez- 
^,  moi  à  l'utilité  de  l'Etat,  ou  plutôt 
5l  à  la  haine  publique.  Viélime  infor- 
n  tunéc  des  perfecutions  d'Agrippinc 
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„  &  des  fureurs  d'Oétavie,  je  le  ferai 
n  encore  volontiers  de  la  République^ 
„  fi  l'intérêt  de  Rome  le  demande  y  ou 
,v  bien  ,  Seigneur,  fi  vous  ne  voulez 
M  pas  qu'une  multitude  confufe  ,  un 
5,  Peuple  mutiné  vous  fafle  la  Loi  ,  fi 
11  vous  voulez  faire  voir  que  vous  êtes 
„  Maître ,  Se  s'il  vous  relie  encore  quel  - 
5i  que  bonté  pour  Popée  ,  mettez  fà 
5,  vie  en  fûreté^en  punifiant  ceux  qui 
5,  la  menacent.  Il  vous  fera  très  faci- 
>,  le  d'empêcher  de  pareilles  feditions^, 
„  .puifqu  Oélavie  en  étant  Tunique 
5,  caufe,  vous  n'avez  qu'à  leur  ôter  toute 
„  efperance  que  vous  la  repreniez,  & 
5,  l'on  ne  tardera  pas  à  lui  chercher  uo 
„  autre  époux. 

Jamais  la  calomnie  ne  fut  revêtue  de- 
plus  belles  couleurs.  Jamais  impoftu- 
res  ne  furent  débitées  avec  deplusfpe.- 
cieules  marques  de  vraifemblance.  Né- 
ron s-y  laifla  furprendre  ;  il  porta  une 
attention  fort  appliquée  au  difeours 
étudié  de  Popée}  ficelle  l'avoit  débité 
avec  tant  d'artifice  r  que  Néron  fut 
perfuadé  de  tout  ce  qu'elle  voulut  lui 
faire  accroire.  Il  fut  allarmé  de  cette 
prétendue  cabale  d'Oétavie  ;  il  craignit 
cette  Pnncefte  5  toute  foibic  6c  toute 
impuiflante  qu'elle  étoit>  car  Po^ée 
V  7  avoir 
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avoit  fû  fi  bien  envelopper  fes  raifons 
de  la  crainte  d'un  danger  certain  &  é- 
minent ,  que  ce  Prince,  s'imaginant 
qu'il  ne  hazardoit  pas  moins  que  fa  vie, 
s'il  ne  mettoit  fin  à  celle  d'Oétavie ,  il  la 
fit  cruellement  mourir  :  les  plus  grands 
crimes  lui  coûtant  peu  ,  après  avoir 
été  parricide  ,  &  n'aïant  nul  fcrupule 
de  fe  fouiller  dù  fang  de  fon  époufe, 
après  avoir  trempé  fes  mains  impies 
dans  celui  de  fa  mere.  Elle  vit  fa  ja- 
loufîe  appaifée  ^  fa  domination  affermie, 
fon  mariage  hors  d'atteinte  ,  &,  dès 
lors ,  elle  ne  fongea  plus  qu'à  le  ven- 
ger de  ceux  quil'avoient  traverlée  dans 
fes  projets ,  &  à  combler  de  bienfaits 
ceux  qui  lui  avoient  marqué  de  ratta- 
chement. Doriphorc,  Intendant  de 
la  Maifon  de  l'Empereur,  païa  de  fa 
vie  ,  la  liberté  qu'il  avoit  pris  d'im- 
prouver  la  pafiion  de  fon  Maître  pour 
Sabine,  &  {y)  Geffius  Florus, au  con- 
traire ,  parce  qu'il  étoit  époux  de 
Cleopatre ,  qui  s'étoit  toûjours  attachée 
à  Popée ,  fut  fait  Gouverneur  de  la 
Judée  3  Néron  n'aïant  rien  à  refufer  à 
celle  qui  le  tenoit  comme  en  captivité, 
&  de  laquelle  11  étoit  li  fort  amoureux, 

qu'il 
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qu'il  ne  trouvoit  rien  en  elle  qui  ne 
méritât  fes  adorations.  Aufliadmira- 
rateur  de  la  beauté  de  Popée,  quePo- 
pée  même  qui  en  avoit  très-bonne  o- 
pinien,  il  ne  ceflbit  d'en  faire  les  élo- 
ges les  plus  pompeux  $  il  relevoit  le 
moindre  de  fes  charmes  par  les  louan- 
ges les  plus  étudiées  ^  portant  fes  foins 
là-deflus  fi  loin  ,  (z)  qu'il  fe  donna  la 
peine  de  compofer  de  magnifiques  Vers 
fur  la  beauté  de  fes  cheveux,  qu'il  di- 
foit  être  de  couleur  d'ambre. 

Il  cft  confiant  que  Popée  étoit  une 
beauté  finie  :  mais  il  faut  convenir 
ftuflï  que  jamais  belle  ne  prit  un  plus 
grand  foin  de  fa  beauté,  (a)  Pour  la 
conferver  dans  cet  éclat  qui  lui  firent 
tant  d'adorateurs  ,  elle  n'épargna  ni  •  ' 

dépenfe  ni  peine.  Outre  les  fommes 
prodigieufes  qu'elle  emploïa  à  la  com- 
pofition  de  certaines  lefcives  ,  &  de 
quelques  fards  particuliers  qu'elle  mit 
en  vogue,  (b)  elle  faifoit  encore  nour- 
rir avec  beaucoup  de  foin,  cinq  cens 
ânefles  qui  avoient  mis  tout  fraîche- 
ment bas,  defquelles  (^r)  elle  faifoit  tous 

les 

2.  Vl'm.  Hift.  lib.  17.  cap.  3.    a  Plin.  lib.  ir. 
41.  Lib.  18.  cap.  11       b  JuvenaU  Sat.6,  € 
Plin.  Ub.  38, en.    'Juvenal.  Sat.  6» 
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les  jours  traire  le  lait  pour  s'y  baigner, 
prétendant  que  ce  bain  avoit  la  pro- 
priété de  conferver  la  peau  dans  une 
grande  netteté  ,  &  de  la  garentir  des 
rides  5  fruit  fâcheux  des  années  >  &, 

(d)  en  quelque  Ville  qu'elle  allât,  elle 
étoit  fuivie  de  ce  plaifant  cortège. 

La  variété  des  parures  &  l'éclat  des 
pierreries  ne  rehauffbient  pas  peu  fes 
attraits  naturels.  On  la  voïoit  chaque 
jour  couverte  des  plus  riches  habits, 
qui  ne  la  rendoient  pas  moins  galante 
que  luperbe.  Ses  meubles  étoient  pré- 
cieux, fon  équipage  magnifique.  Les 
mules  qui  portoient  fa  litière  fuperbe- 
ment  harnachées,  à  la  place  de  fers  or- 
dinaires, en  avoient  qui  étoient  d'or; 

(e)  les  cordons  de  tout  l'attelage  étoient 
auffi  de  fil  d'or,  &  elle  ne  fortoit  ja- 
mais en  public ,  qu'avec  tout  ce  faftueux 
appareil  d'orgueil  &  de  vanité.  Jamais 
on  ne  vit  un  luxe  fi  prodigieux.  Com- 
me elle  n'avoit  rien  tant  à  cœur  que 
le  defir  de  plaire  ,  elle  ne  faifoit  rien 
qu'avec  affe&ation.  Elle  alloit ,  à  tout 
moment  5  devant  fon  miroir  étudier  jus- 
qu'aux moindres  grimaces  *  &  Ton  ra- 
conte qu'un  jour  ,  cette  orgueilleufc 

Prin- 
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Princeffe  ne  s'étant  pas  trouvée  belle  à 
fon  gré,  &  prévoïant  avec  douleur  le 
trrftc  mais  neceffaire  &  inévitable  de- 
clin  de  Tes  charmes,  que  les  loix  fata- 
les du  tems  n'épargneroient  pas ,  (f) 
elle  fe  prit  àpleurer  amèrement,  £c  pria 
les  Dieux  de  la  faire  mourir  avant  qu'el- 
le fût  vieille. 

Quoique  Popée  ne  fît  pas  un  trop 
honnête  ufa'ge  de  fa  beauté  ,  elle  ne 
laiffbit  pas  d'affe&er  beaucoup  de  mo- 
deftie.  Elle  gardoit  certains  dehors 
réguliers  qui  impofoient  j  &  c'efl:  fans 
doute  fur  la  foi  de  ces  apparences  trom- 
peufes  de  vertu,  que  Jofeph  fait  l'élo- 
ge de  cette  Impératrice  $  fi  nous  n'ai- 
mons mieux  croire  que  c'eft  un  tribut  de 
reconnoiffance  que  cet  illuftre  Juif  don- 
ne aux  obligations  qu'il  avoit  à  cette 
Princeffe  ,  qui  Thonora  plufieurs  fois 
de  fa  proteétion  ,  dans  des  oceafions* 
où  cet  Etranger  avoit  à  vaincre  les  fol- 
licitations  des  Courtifans  les  plus  puif- 
fans  &:  les  plus  accréditez  ,  &  où  il  a- 
voit  des  Rois  même  pour  parties.  Ce- 
la parut  dans  l'affaire  de  Félix. 

Celui-ci  étoit  frère  de  Pallas  ,  fa- 
meux, par  fa  faveur  &  par  fon  pouvoir, 

auprès 
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auprès  de  l'Empereur  Claude  qu'il  gou- 
vernoit,  &  par  fes  richefîes  immenfes, 
fruits  honteux  de  fes  concuflions  qui 
hâtèrent  enfuite  fa  mort.  Il  fut  en- 
voie en  qualité  de  Gouverneur  en  Ju- 
dée ,  où  appuïé  fur  le  crédit  que  fon 
frère  avoit  à  la  Cour  ,  (g)  il  exerçoit 
fa  Charge  avec  beaucoup  de  hauteur, 
&  avec  cette  fierté  brutale  qui  accom- 
pagne ordinairement  ceux  qu'une  for- 
tune précipitée  élevé  aux  honneurs  & 
aux  Emplois  ,  defquels  la  baflefle  de 
leur  naiffance  les  éloignoit  infiniment  , 
Iorfque,  pour  donner  une  haute  opi- 
nion de  fon  autorité  ,  (£)ilfit,  pour 
un  fujet  afTez  léger  ,  charger  de  chaî- 
nes quelques  Sacrificateurs,  que  Baro- 
nius  croit  pouvoir  être  ceux  qui  avoient 
fait  vçeu  de  ne  manger  ni  de  boire  qu'ils 
n'euffent  tué  Saint  Paul,  6c  les  envoïa 
à  Rome  pour  être  jugez. 

Le  Roi  Agrippa,  dont  le  pcre  fut 
ii  puiffant  à  Rome,  fe  trouvant  inte- 
refle  dans  cette  affaire,  fe  joignit  à  Fé- 
lix >  &  l'un  &  l'autre  firent  follicitcr 
à  la  Cour  avec  tant  de  fuccès  >  que  les 
prévenus  furent  mis  dans  une  étroite 

pri. 
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prifon  ,  fans  qu'on  s'embarraffitt  fort 
d'examiner  s'ils  étoient  coupables.  Jo- 
feph  ,  qui  étoit  leur  ami ,  &  qui  d'ail- 
leurs connoiflbit  leur  innocence,  refo- 
lut  d'aller  défendre  leur  caufê.  Il 
s'embarque,  &  (i)  trouve  fur  fa  route 
Aliturius  Juif  de  Nation  ,  joiieur  de 
farces  ,  fort  chéri  de  Néron,  (qui  ai- 
moit  aufîi  de  paroître  fur  le  théâtre  a- 
vec  ces  fortes  de  gens ,)  &  fort  aimé 
encore  de  Popée.  Il  ne  fut  pas  diffici- 
le à  Jofeph  ,  qui  étoit  un  homme  dedif- 
tin&ion  &  d'une  grande  confideration 
parmi  les  Juifs,  de  mettre  dans  fes  in- 
térêts ce  Comédien  ,  qui  fut  ravi  de 
pouvoir  rendre  fervice  à  un  homme  de 
fa  Patrie  &  du  mérite  de  Jofeph.  Ils 
continuent  leur  voïagej  &  ils  ne  fu- 
rent pas plûtôt arrivez  à  Rome,  qu'A- 
liturius  fe  hâta  de  recommander,  avec 
beaucoup  de  feu  &  d'empreflement,  à 
l'Empereur  &  à  Popée,  les  intérêts  de 
Jofeph  qu'il  leur  prefenta  enfuite;  & 
cet  illuftre  Juif  leur  fit  le  rapport  de 
fon  affaire  avec  tant  d'efprit  &  de  fî 
bonne  grâce,  qu'ils  en  furent  enchan-^, 
tez.  Popée  ,  charmée  d'obliger  Jo- 
feph, s'intereflà  elle-même  fortement 

auprès 
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auprès  de  Néron  >  &,une  fi  puifiante 
recommandation  ne  pouvant  être  que 
viétorieufe,  les  prifonniers  furent  élar- 
gis &  abfous,  malgré  toutes  les  intri- 
gues de  Pallas  &  du  Roi  de  Judée  ;  & 
Jofeph  ,  outre  le  gain  de  fa  caufe,  re- 
çut de  Popée  des  prefens  dignes  de  fou 
mérite ,  &  de  la  magnificence  de  fa 
bien-faiétriee. 

Celle-ci  regardoitfon  élévation  com- 
me le  plus  grand  bonheur  qu'elle  pou- 
voir attendre,  parce  qu'elle  ne  connut 
pas  le  prix  de  celui  que  le  Ciel  lui  of- 
froit  $  ce  fut  la  grâce  de  la  Foi ,  &  la 
connoiflance  de  la  vraie  Religion  ,  que 
Saint  Paul  voulut  lui  faire  embrafler. 
Comme  cette  circonftance  del'Hiftoi- 
re  de  Popée  n'eft  pas  fort  connue,  par- 
ce qu'il  n'y  a , je  penfc,  que  Saint  Chry- 

foftome 

3  Neronem  prorfus  ex  fama  noviftis:  Vir  e- 
nim  impudicitia,  fceleribufque  omnibus  infignis 
fuit,  primufque  ac  folus,  in  tanto  Imperii  culmi- 
ne, novosquofdam  lafeivise  ,  flagitii,  atqùe  tur- 
pitudinis  modos  excogitavit ,  exquifivity  invenit. 
Hic  itaque  Paulo  beatiffimo(unoenim  eodemque 
tempore  vitam  iftam  agebant)  cjufmodi  ac  pror- 
fus iimilia  crimina  objiciens  his ,  quaevos  modo 
Sanélis  Viris  objicitis :  pellicem  enim  ejus,  quam 
iUe  deperibat  atque  in  deliciis  habebat,  cum  in^ 
duxifTet  fidei  ac  religionis  Sacramenta  fufeipere, 
perfuaferat  unâ  inceftum  illum  ,  impurumque 

con- 
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foftome  qui  en  parle  \  c'elt  fur  l'auto- 
rité de  ce  Saint  Pere ,  que  je  vais  la 
rapporter.  (3) 

(/)  Saint  Paul ,  durant  le  premier 
fejour  qu'il  fit  à  Rome  ,avoit. fait  quel- 
ques connoiflances  à  la  Cour  de  Né- 
ron. Il  y  en  a  même  qui  difent  qu'il 
eut  depuis  un  commerce  de  Lettres  avec 
Seneque  5 -quoique  la  plûpart  des  Au- 
teurs conviennent  aujourd'hui  que  tou- 
tes ces  Lettres  font  fuppofées,  (ni)  in- 
dignes de  Saint  Paul  &  de  Seneque,  & 
l'ouvrage  du  même  impofteur$  mais 
tous  auflî  tombent  d'accord  qu'il  (ri) 
eft  difficile  que  Seneque  n'ait  connu 
Saint  Paul ,  dont  la  réputation  &  la 
do&rinc^qui  paroiflbit  fi  extraordinai- 
re, faifoit  beaucoup  de  bruit.  Quoi- 
qu'il en  foit ,  il  eft  certain  que  Saint 

Paul 

1  S.  Chryfoft.  adverf.  Vttuptr.  Vit  a  Monaft.  m 
Godeau  Hïft.  Ecclef.  I.  Sïecîe.  n  Baron.  adAn.Ner. 
II.  Saint  Chryfojt.  in  Aft.  Hom.  54. 

congreflum  declinare.  Hxc ,  inquam  ,  ille  cri- 
mina  objeéfans,  corruptoremque ,  nequam ,  fla- 
gitiofum  atque  nebulonem  ,  &  his  fimilià,  quae 
vos  perftrepitis ,  Paulum  vocitans ,  primum  qui- 
dem  conjecit  in  vincula  :  cum  vero,  ut  puelte 
ejufcemodi  monita  atque  confîlia  date  defineret, 
illi  perfuaderc  non  poffet ,  necavit  tandem.  S, 
Chryfojï*  adverfus  Vitttfen  Vit  a  Monaft.t 
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Paul  étoit  connu  de  plufîeufs  Officiers 
de  Néron,  puifqu'il  dit  lui-même  que 
(o)  fes  liens  font  devenus  célèbres  à  la 
Cour  de  l'Empereur.  (4) 

Ce  fut  apparemment  à  la  faveur  de 
ces  connoiiîances ,  que  cet  Apôtre 
trouva  moïen  de  parler  àPopée.  Il  lui 
remontra,  avec  une  genereufe  liberté, 
les  defordres  de  fa  vie  paflee  >  & ,  pro- 
fitant de  l'humeur  dans  laquelle  il  trou- 
va la  Princefle  de  l'écouter,  il  lui  dé- 
veloppa les  Myfteres  de  la  Religion 
Chrétienne,  &  l'exhorta  à  en  embrafler 
les  maximes  &  la  pratique.  Ces  re- 
montrances,  faites  avec  un  zele  digne 
d'un  Apôtre  qui  en  étoit  lui-même  dé- 
voré 

o  Ad  Philipp.  I.  4. 

4  On  ne  peut  point  difeouvenir  que  S.  Paul 
n'ait  eu  des  connoiflances  à  la  Cour  de  Néron. 
Je  veux  que  vous  fachieX  ,  écrit-il  lui-même  aux 
Phillppiens,  que  ce  qui  me  fi  arrivé ,  bien  loin  de  nui- 
re, a  fervi plutôt  à  l'avancement  de  l'Evangile,  en 
forte  que  mes  liens  font  devenus  célèbres  dans  toute  la 
Cour  de  l'Empereur  er  parmi  tous  les  Romains.  Il 
eft  certain  même  que  cet  Apôtre  avoit  converti 
à  la  foi  plufieurs  Officiers  de  la  maifon  de  Cefar: 
car  fur  la  fin  de  la  même  Epître,  il  dit  aux  Phi- 
lippiens:  Tous  les  Saints  vous  faluent\  mais  prin- 
cipalement ceux  qui  [ont  de  la  maison  de  Cefar.  Ce- 
la a  porté  S.  Jérôme  à  dire:  que  S.  Paul  avoit  eu 
le  fecret  de  faire  une  Eglife  dans  le  Palais  même 

de 
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voré  pour  la  gloire  de  fon  Maître, 
ébranlèrent  Popée ,  &  opérèrent  quel- 
que changement  ,  dont  Néron  s'ap- 
pcrçût.  C'étoit  choquer  ce  Prince 
dans  l'endroit  le  plus  fenfible  de  fon 
cœur  ,  que  de  faire  naître  dans  celui 
de  Popée,  des  fentimens  dont  lapaflion 
de  cet  Empereur  ne  s'accommodoit 
pas.  Il  fut  averti  que  S.  Paul  étoit 
celui  qui  donnoit  à  Popée  ces  leçons 
aufteres  ,  qui  l'avoient  rendue  fage  , 
rnodcfte  &  retenue,  &  n'écoutant  d'à  - 
bord  que  fon  courroux ,  il  fit  arrêter 
cet  Apôtre,  le  fit  charger  de  chaînes, 
&  le  fit  enfermer  dans  une  étroite  pri- 
fon  (f) ,  après  l'avoir  traité  de  fripon, 

de 

de  fon  Perfccutcur.  Ce  même  Pere  eft  allé  plus 
loin  ;  car  il  a  cru  que  Seneque  s'étoit  fait  Chré- 
tien ,  &  qu'il  avoit  été  en  commerce  de  Lettres  a- 
vec  Saint  Paul ,  &  il  n'a  pas  fait  difficulté  de  le 
mettre  parmi  les  Saints,  Se  au  rang  des  Auteurs 
Ecclefiaftiques.  Il  eft  vrai  qu'il  n'y  a  aujourd'hui 
perfonne  qui  ne  foit  perfuadé  que  toutes  ces 
Lettres  font  fauffes  &  fuppofées  :  mais  tout  le 
monde  convient  auffi  qu'il  eft  prefque  impoffi- 
ble  que  Seneque  n'ait  connu  Saint  Paul ,  dont  la 
doétrine  &  la  prifon  faifoient  beaucoup  de  bruit 
dans  Rome. 

5  Ceft  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  à  Rome: 
San  Pietro  in  carcere.  On  l'appelloit  autrefois: 
Carcer  Tullianus.  Il  y  avoit  deux  prifons  l'une 
fur  l'autre ,  &  les  malfaiteurs  les  plus  coupables 

étoient 
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defcclcrat,  de  corrupteur,  de  vaga- 
bond 5  &  de  tous  les  termes  les  plus 
injurieux  que  fa  rage  pût  lui  infpirer. 

Saint  Paul  eut  l'Apôtre  Saint  Pierre 
pour  compagnon  de  fes  liens  ,  comme 
il  l'eut  après  pour  compagnon  de  fon 
triomphe  Ce  fut  dans  un  affreux  ca- 
chot au  pied  du  Capitole  qu'ils  furent 
mis.  On  leur  donna  des  Gardes,  qui 
n'eurent  pas  la  force  de  refîfter  aux  pa- 
roles de  vie  qui  fortoient  de  la  bouche 
de  ces  faints  criminels,  &  quinetrou- 
verent,  pour  embraffer  la  Religion 
qu'on  leur  prêchoit ,  d'autre  difficulté 
<jue  celle  d'avoir  de  l'eau  pour  recevoir 
le  baptême,  L'obftacle  fut  bien-tôt 
levé.  Le  Dieu,  qui,  dans  une  horri- 
ble fecherefle,avoit,  à  la  prière  deMoï- 
fe  ,  ouvert  le  fein  des  Rochers ,  pour 
en  faire  fortir  des  fources  abondantes 
d'eau,  ouvrit,  à  la  prière  des  Apôtres, 
le  fein  d'un  grande  pierre  de  marbre 
qui  eft  au  milieu  du  cachot,  d'où  for- 
tit  une  fource  d'eau  qui  engendra  ces 

heu- 

étoient  jettez  dans  la  baffe,  qu'on  appelloit:  R<?- 
bur.  O  dïgnum  carecre  er  robore  ,  dit  Ciceron. 
Cet  endroit  étoit  horrible  6c  par  fon  obfcurité  & 
par  fa  puanteur.  Salulle  en  fait  la  defciiptioiK  Eft 
locus  in  carcere  quod  Tullianum  appellatur  ubi  pax- 
lulnm  afeenderis  cudlAvam*  cir citer  duodecim  pedes 

humi 
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heureux  Geôliers  à  la  vie  éternelle. 
Car,  quelques  jours  après  leur  baptê- 
me, aïant  été  dénoncez  fur  leur  nou- 
velle Religion,  &  rendant  un  précieux 
fruit  aux  leçons  des  Apôtres,  (p)  ils 
fouffrirent,  avec  une  generofité  digne 
d'admiration,  un  glorieux  martyre  pour 
la  Foi  de  Jelus-Chrift,  qu'ils  venoient 
d'embrafler. 

Les  bornes  de  la  prifon  où  fut  mis 
Saint  Paul,  n'en  donnèrent  pas  à  Ton 
zele.  Cet  Apôtre  aïant  eu  le  bonheur 
de  mettre  fes  Gardes  dans  fes  intérêts, 
il  n'eut  pas  de  peine  à  exhorter,  par  fes 
Emiflaircs ,  l'Impératrice  Popée  de  fe 
rendre  à  la  vérité  qu'il  lui  avoit  prê- 
chée.  Mais  fes  femonces  furent  im~ 
puiflantes.  Comme  les  pas  qu'elle  avoit 
fait  vers  la  vertu  ,  après  les  leçons  de 
Saint  Paul ,  n'étoient  que  des  démar- 
ches chancelantes ,  la  force  de  l'habi- 
tude la  ramena  bien-tôt  vers  le  crime, 
malgré  les  faintes  follicitations  (q)  de 

l'A- 

p  Martyrol  Rem.  2*  Julk  q  S.  Chryfofl;,  aivirf* 
Vitiip.  Vit.  Monajl. 

humi  depreffus.  Eum  thurimnt  unâique  parietes, 
atqm  ïnfuper  caméra  lapideh  f omnibus,  juncla  fed 
ïncuita  tenebris  ,  odore  fœda  ,  atqtte  terribilis  ejus 
faciès  eft. 

Tome  IL  X 
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V  Apôtre  ,  dcfquelles  Néron  eut  foin 
d'arrêter  la  continuation  ,  &  peut*  être 
le  fuccès.  Car  cet  Empereur  aïant 
été  averti,  que  de  la  prifon  même,fon 
prétendu  corrupteur  donnoit  des  le- 
çons à  Popée,  6c  la  preffoit  d'em- 
brafler  les  maximes  d'une  Religion  dont 
il  n'aimoit  point  lafainteté,  il  lui  fit 
cruellement  trancher  la  tête  hors  de  la 
Ville,  le  même  jour  qu'il  fit  actacher 
à  une  Croix  l'Apôtre  Saint  Pierre. 

Popée  revint  à  fes  premières  abomi- 
nations. Toujours  entêtée  de  fa  beau- 
té &  de  fa  puiflance  ,  elle  s'appliqua 
de  plus  en  plus  à  fe  conferver  dans  cel- 
le-ci par  les  charmes  de  l'autre  ;  Se 
l'Empereur  ,  qui  l'aimoit  avec  autant 
d'emportement  que  jamais ,  retrouvant 
dans  elle  la  même  tendrefle  qu'aupara- 
vant, ne  mit  aucune  borne  à  fes  com- 
plaifances.  Mais  ce  qui  acheva,  fur 
tout,  de  l'enflammer,  ce  fut  l'efperan- 
ce  d'avoir  un  héritier  de  fon  nom  & 
de  fa  fortune  5  que  lui  donna  lagroflefie 
de  l'Impératrice.  Néron  en  eut  une 
joie  excefîîve.  Il  la  marqua  par  toute 
forte  d'endroits ,  fur  tout  par  beau- 
coup de  vœux  qu'il  fit  pour  obtenir  des 
Dieux  un  heureux  accouchement. 

Le  Sénat  ,  le  Peuple  ôc  les  autres 

Or: 
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Ordres  de  la  Ville,  n'en  firent  pas  de 
moins  ardens,pour  témoigner  au  Prin- 
ce la  part  qu'ils  prenoient  à  fa  joie. 
On  fit  des  jeux,  on  inftitua  des  corn- 
bats,  &  on  ordonna  des  prières  publi- 
ques en  faveur  de  Popée.  Elle  accou* 
cha  heureufement  à  Antium  d'une  fil- 
le qu'on  appella  Claudie,  Se  qui  fut 
d'abord  honorée  du  Titre  d'Augufte 
auffi-bien  que  fa  mere;  £c  Néron  voïant 
fon  attente  remplie,  s'emporta  aux  der- 
niers excès  de  joie,  (r)  Il  fit  faire  des 
Jeux  fomptueux  6c  un  Tournoi  lelon 
les  cérémonies  des  Athéniens.  Il  dé- 
dia un  Temple  à  la  DéefTede  la  fécon- 
dité 5  en  a£tion  de  grâces  de  celle  de 
Popée;  6c,  afin  qu'il  ne  manquât  rien 
de  ce  qui  pouvoit  faire  honneur  à  la 
naiflance  de  la  Princefîe  ,  il  fit  repre- 
fenter  des  Jeux  dans  un  Théâtre  au  de- 
là du  Tibre  ,  où  il  y  eut  un  concours 
extraordinaire  du  Peuple  ,  qui  y  étoit 
venu  pour  ouïr  les  chants  &  les  hym- 
nes qu'on  avoitcompoféà  l'honneur  de 
la  jeune  Claudie,  6c  l'Empereur  même 
voulut  mêler  fa  voix  avec  celle  des  Mu- 
ficiens,  6c  faire  l'ornement  de  la  fym- 
phonie. 

Le 

r  Pl'm.  Tacit.  Suttm. 
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Le  Sénat  fut  en  Corps  &  en  cérémo- 
nie à  Antium,  pour  féliciter  Popée  fur 
fes  heureufes  couches  ,  &  tous  les  Or- 
dres s'empreflerent  de  lui  témoigner 
leur  joie.  Mais  elle  fue  bien-tôt  chan- 
gée en  deuil.  Claudie  ne  vécut  que 
quelques  mois;  &,  parce  que  Néron, 
lors  de  la  naiflance  de  la  jeune  Prin- 
cefîe  n'avoit  pas  fû  fe  prefcrire  une  fa- 
tisfaétion  &  une  allegrefle  raifonnable 
il  fentis  à  fa  mort  une  exceflive  dou- 
leur, &  laiffa  voir,  dans  fon  affliétion, 
auffi  peu  de  modération,  qu'il  en  avoit 
fait  paroître  dans  fa  joie.  Autres  foins 
pour  le  Sénat.  Obligé  de  régler  fes 
îcntimens  fur  ceux  du  Prince  ,  il  don- 
na des  marques  de  fa  trifteffe,  pour  la 
mort  de  la  PrincefTe.  Il  propofa  de 
l'honorer  comme  Déefîe  5  de  lui  bâ- 
tir des  Temples,  de  lui  donner  des 
Prêtres  $  il  porta  enfin  la  flatterie  juf- 
qu'à  l'impiété- 

La  douleur  de  Popée  fut  plus  vive 
&  plus  fenfïble,  parce  qu'elle  étoit plus 
fîncere  &  plus  juûcj  &  quand  fa  ten- 
drefle  ne  lui  aurait  pas  fait  pleurer  fa 
fille,  fa  politique  rengageait  à  en  re- 
gretter la  mort ,  parce  que  par  la 
naiflance  de  cette  Princefle,  la  legere- 
té  de  Néron  fembloit  être  fixée;  c'é- 

tok 
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toit  comme  un  gage  de  fon  inclination. 
D'ailleurs,  fa  fécondité  lui  avoit  ra- 
mené le  cœur  des  Romains,  peu  af- 
feétionnez  pour  elle  depuis  le  meurtre 
d'0£hvie.  Mais  une  féconde  groflefle 
ranima  fes  efperances  &  elle  auroit  r 
fans  doute,  comblé  fes  defirs,  fi  Né- 
ron l'eût  laifTé  arriver  à  un  heureux 
terme. 

Ce  Prince  ,  qui  depuis  long-temps 
avoit  fermé  l'oreille  aux  fages  remon- 
trances des  gens  de  bien,  pour  fe  don- 
ner fans  referve  aux  pernicieufes  adu- 
lations de  ces  Courtifansintere  fiez,  qui 
travailloient  plûtôt  à  la  confervation 
de  leur  fortune  ,  qu'à  la  gloire  de  leur 
Empereur,  par  un  amufement  indigne 
de  fon  rang ,  n'avoit  en  tête  que  fa. 
mufique,  fes  danfes,  fes  farces,  en 
quoi  il  vouloit  pafler  pour  habile  Maî- 
tre. Mais  fa  plus  grande  ambition,  é- 
toit  d'exceller  à  bien  conduire  un  cha- 
riot :  folie  qui  alla  fi  loin,  qu'il  quitta 
Rome  pour  aller  jufques  dans  la  Grè- 
ce j  faire  montre  de  fon  habileté  &  de 
fon  adrefle,  comme  nous  le  verrons 
bien-tôt. 

Popée  ne  pouvant  le  voir  fans  cha- 
grin dans  ces  bas  exercices  qui  l'expo- 
loicnt  à  la  rifée  publique ,  tâcha  de  le 
X  3  faire 
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faire  revenir  de  cet  entêtement ,  en 
blâmant  des  divertiflemens  fi  honteux, 
qui  faifoient  une  éternelle  flétriflure  à 
fa  gloire  Se  à  la  Majefté  de  l'Empire. 
Elle  emploïa  fes  prières  ,  fes  carefles  , 
fes  larmes  ,  qui  furent  toûjours  inuti- 
les. Elle  eut  recours  aux  reproches 
&  aux  railleries*  mais  cette  reflburce, 
au  lieu  de  produire  quelque  bon  effet, 
lui  devint  au  contraire  funefte.  Car 
ce  Prince  dénaturé  ne  pouvant  fouffrir 
quelque  trait  piquant  de  Popée  ,  qui 
le  railloit  un  jour  qu'il  s'étoit  fort  ap- 
pliqué à  conduire  un  chariot  (/)  il  la 
tua  d'un  coup  de  pied  qu'il  lui  donna 
brutalement  dans  le  ventre. 

Néron,  revenu  de  fon  cruel  empor- 
tement, parut  inconfolable.  Il  fit  ren- 
dre au  corps  de  Popée  tous  les  hon- 
neurs imaginables.  Il  le  fît  embaumer 
félon  la  coutume  des  Rois  Etrangers. 
On  le  porta  avec  beaucoup  de  pompe, 
dans  le  Tombeau  des  Jules  j  &  fi  nous 
en  croïons  Pline ,  (t)  Ton  fit  brûler  à 
fes  funérailles,  plus  de  parfum  que  l'A- 
rabie n'en  fournit  dans  un  an.  Enfin 
l'Empereur  ,  comme  s'il  eût  voulu  la 

dédom- 

f  Tach.  Ann.  16.  Sueton.  in  Ner.  Xqh\Vm> 
X  Plm.  Hiflor.  Nat.  u.  c.  18. 
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dédommager  de  la  mort  qu'il  lui  avoir 
caufée,  en  fit  une  Déefle,  en  lui  fai- 
fant  décerner  l'immortalité.  On  pro- 
nonça l'éloge  funèbre  de  cette  Prin- 
cefle  ,  &  on  ne  manqua  pas  de  relever 
fa  beauté.  Néron  en  fut  épris  encore 
après  fa  mort  $  fa  pafïïon  pour  elle,  fut 
même  pour  lors  auffi  infâme  qu'elle  a- 
voit  été  violente  durant  fa  vie  5  &  les 
loix  de  la  pudeur  &  de  l'honnêteté  ne 
me  permettent  pas  de  dire  (u)  ce  que 
l'Hiftoire  nous  apprend  ,  que  ce  Prin- 
ce infâme  fit  faire  fur  le  corps  de  fon 
Affranchi  Sporus,  dont  le  vifage  avoir 
beaucoup  de  refTemblance  à  celui  de 
Popéc. 

u  Aurel.  Vifior.  Epitom.  Sueton*  in  Ner.  Xi* 
philin* 
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STATILIE  MESSALINE 

Troifiémè  Femme  de  Néron. 

JAmais  Règne  n'a  eu  de  fi  beaux  com- 
mencemens  que  le  Règne  de  Néron* 
les  cinq  premières  années  de  fon  Em- 
pire ont  mérité  les  éloges  de  tous  les 
Hiftoriens ,  &  Trajan,  qui  étoit  lui- 
même  un  fi  gpand  Prince ,  trouvoit 
quelles  pouvoient  fervir  d'un  modèle 
achevé,  {a)  L'expofition  qu'il  fit  pu- 
bliquement de  la  conduite  qu'il  vouloit 
tenir  dans  fa  manière  de  gouverner, 
plut  fi  fort  au  Sénat  &  àv  ous  les  Or- 
ares  de  la  Ville  ,  &  forma  dans  leur 
cfprit  une  idée  fi  agréable  d'un  Règne 
heureux,  qu'elle  fut  gravée  fur  une  ta- 
blc  d'argent.  Augulte  fut  le  modèle 
qu'il  fe  propofa  j  &  pour  faire  voir  qu'il 
ne  fe  contentoit  pas d'envifager l'exem- 
ple de  cet  Empereur,  avec  une  admi- 
ration fterile,  mais  qu'il  en  vouloit  être 
un  exaét  &  fidèle  imitateur,  (b)  il  ne 
Jaifla  point  paflerde  jour  fans  faire  quel- 
que 

a  AureL  Vifîor.  Epitvm*  in  Ner.  b  Sneton.  m 
Mr.  c.  io\ 
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que  aétion  de  generofité  ,  de  clémen- 
ce, de  libéralité.  Les  perfonnes  affli- 
gées trouvoient  en  lui  un  aziie  afluré. 
Il  foulagea  le  Peuple  par  lafupprefïion 
des  impôts  nouveaux  ,  Se  par  la  dimi- 
nution des  aneiens.  Il  vengea  la  Ver- 
tu indigente ,  &  la  Noblefle  méprifée 
des  outrages  de  la  fortune  en  tirant 
de  la  mifere  les  Sénateurs  d'iliuftrenaiG- 
fance,  qui  étoient  pauvres;  &  ,  par  fes> 
libcralitez,  il  les  mit  en  état  defefoû- 
tenir  avec  honneur  dans  leur  Dignité. 
Enfin ,  il  fit  des  Réglemens  fi  utiles  Se 
fi'  nccefîaires ,  que  le  Sénat,  charme 
d'un  fi  beau  commencement  r  lui  en 
rendit  des  délions  de  grâces  publiques^  , 
&  Néron  ,  par  une  modeflie  digne  des 
plus  grandes  louanges ,  s'écria  qu'il  lie  t  ; 

les  avoit  pas  encore  méritées. 

Des  prémices  fi  louables  &  ffgra* 
eieufes  ne  dévoient  avoir  que  des  fuites; 
heureufes,  Se  fembloient  être  caution 
d'un  Règne  modéré,  Chacun  fe  bâ- 
tiflbit  déjà  dans  Ton  efprit  un  bonheur 
que  rien  ne  devoit  troubler  ;  on  s'en 
faifoit  de  douces  Se  d'agréables  peintu- 
res >  on  regardoit  Néron  comme  un» 
prefent  des  Dieux,  envoïé  pour  réta- 
blir la  félicité  publique,  Se  pour  faire  ' 
renaître  l'Empire  d'Augufte.  Mais  ce 
X  |  Prince: 
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Prince  nefoûtintpaslong-tems  l'atten- 
te qu'on  avoit  de  lui.  Ses  mœurs  chan- 
gèrent avec  fa  fortune.  A  mefurc  que 
les  flatteurs  s'emparèrent  de  fon  efprit, 
il  fe  dépouilla  de  fa  première  modéra- 
tion j  il  devint  enfuite,  avec  eux,  mé- 
chant par  contagion  \  il  fe  laifla  entraî- 
ner par  le  poids  de  l'exemple  j  &  s'a- 
bandonnant  enfin  à  toute  forte  de  cri- 
mes ,  il  fit  voir  que  d'^fLnobarbus  ôc 
d'Agrippine ,  il  ne  pouvoit  être  né* 
rien  que  de  pernicieux  &  dedéteilable. 

Après  avoir  fecoué  le  joug  importun 
de  l'autorité  de  fa  mere  Se  de  Tes  Pré- 
cepteurs, qui  tenoient  en  bride  fes 
paflions,  afin  de  jouir  d'une  liberté  in- 
dépendante ,  il  fit  éclater  ces  crimes 
honteux,  qui  le  rendirent  le  flambeau 
de  Rome  ,  &  la  pefte  de  la  Republi- 
que. Au  lieu  d'Augufte  ,  fur  qui  il 
avoit  dit  qu'il  vouloit  le  former,  il  dé- 
clara qu'il  prenok  pour  modèle  Calî- 
gula,  qui  étoit  l'Empereur  le  plus  dé- 
crié 

1  Rubellius  Plautus  étoit  allié  à  la  famille  des 
Cefars ,  car  il  étoit  fils  de  Rubellius  Bîandus  & 
d'une  fille  de  Drufus,  fils  de  Tibère,  laquelle  en 
premières  noces  avoit  époufé  Néron  fils  aîné  de 
Germanicus.  Rubellius  s'étoit  retiré  en  Afie, 
pour  ne  pas  donner  de  l'ombrage  à  Néron  :  mais 
cetexil  volontaire  ne  fut  pas  pour  lui  un  lieu  de 
fureté.  Cet  Empereur  b>ubarc  envoya  des  gens 
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crié  qui  eut  encore  régné,  qu'il  fur- 
pafla  même  en  toute  forte  de  vices  j  de 
manière  que  fon  nom  ,  qui  auparavant 
donnoit  l'idée  d'un  Prince  accompli, 
tombé  enfuite  dans  la  haine  &  dansl'e- 
xecration  publique, devint  l'expreflîon 
&  l'image  d'un  véritable  Tyran  *  6c 
ceux  qu'on  voulut  marquer  dans  la  fui- 
te d'un  caraétere  fi  infâme,  furent  ap- 
peliez desNerons. 

Ses  impudicitez  monflrueufes  fouil- 
lèrent toutes  les  parties  de  fon  corps. 
Il  inventa  de  nouvelles  voluptezj  & 
(c)  il  n'y  eut  ni  condition  ,  ni  parente, 
ni  lexe  à  l'abri  des  feux  infâmes  &vio- 
lens  de  fon  abominable  incontinence. 
Ses  horribles  cruautez  inondèrent  Ro- 
me de  fang  ôc  de  larmes,  (d)  Il  hâta  la  •  : 
mort  de  ia  tante  Domitia,  afin  d'avoir 
la  jouïflance  de  fes  belles  terres,  dont 
la  vieillefîe  fort  avancée  de  cette  Da- 
me ne  lui  pouvoit  gueres  plus  long-tems 
retarder  la  pofleflîon.  Rubellius  Plautus 
fut  enfuite  facrifié  à  fa  jaloufie.  (1) 

Pallas 

c  Chryfbfii  adverf.  Vîtupen  Vit  a  Monaft.,  d  Sue* 
tw.  in  Ner.  c.  29.  Tacit. 

en  A  fie  pour  le  maflacrer,  avec  ordre  d'appor- 
ter fa  tête  à  Rome.  Il  voulut  prendre  le  lâche 
plaifir  de  l'examiner,  &,  ajoutant  lmiïilte  à  la 
cruauté,  il  fe  prit  à  dire,  en  phtifantant;  qu'il, 
ne  favoit  pas  que  Rubellius  eut  te  nez  fi  grand. 
X  6 
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Pallas  fervit  auffi  de  matière  à  fes 
violences  &  à  fon  avarice.  Néron 
le  fît  empoifonner  ,  pour  s'emparer 
des  richefles  immenfes  que  cet  Affran- 
chi, qui  avoit  très-infolemment  abufé 
de  fa  fortune,  s'étoit  acquifes  par  la 
rapine  &  parl'oppreffion,&  qu'il  laiffa 
par  cette  mort  violenterjufte  récompen- 
£è  de  celle  qu'il  avoit  faitfouffrir  à  ceux 
aux  dépens  defquels  il  s'étoit  enrichi. 

Après  avoir  fait  fentir  fon  inhumani- 
té auxCitoyens  de  Rome,(V)  il  exerça 
fa  fureur  contre  Rome  même,  en  rui- 
nant fes  édifices,  fes  Temples,  fes  Pa- 
lais par  un  incendie  affreux.  Il  regar- 
da de  fang  froid ,  du  haut  d'une  Tour, 
le  feu  fe  répandre  avec  impetuofité 
dans  les  plus  beaux  quartiers  de  Rome, 
afin  de  voir  une  image  naturelle  du 
malheur  de  Troye  :  devenant  l'incen- 
diaire de  fa  Patrie ,  pour  fatisfaire  une 
lî  cruelle  curiofité,  ce  qui  étoit  un  ca- 
rs élere  très- marqué  du  dérèglement  de 
fon  efprit.  (/  Horrible  barbarie,  qui 
donna  occafïon  à  la  première  perfecu- 
Don  qui  affligea  l'Eglife  nai  fiante  des 
Chrétiens,  que  Néron  aceufa  d'être  les 
Auteurs  de  cet  embrafement,  afin  de 
rejener  fur  eux  la  honte  de  cette  fu- 
reur,, 

e  Di*.  Tacit.  Sueton..  f  Baron-. 
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reur,  &  qu'il  punie  d'un  crime,  dont 
il  étoit  lui  feul  coupable  >  ou  plûtôt, 
heureufe  cruauté  qui  fit  naître  dans 
le  Ciel  un  fi  grand  nombre  de  Martyrs. 

Je  ierois  infini  ,  &  je  fortirois  des 
bornes  de  mon  deflein,.  fi  je  voulois 
rapporter  tout  ce  que  ce  Prince  infâme 
a  fait.  Il  fuffit,  pour  venir  à  mon  fil- 
jet,  dédire,  qu'après  s'être  fouillé  du 
fang  de  Britannicus,  de  celui  defa mè- 
re ,  &  enfin  de  celui  d'Oétavie  fon 
époufe,  afin  de  fe  marier  avec  Popée, 
de  laquelle  il  étoit  devenu  éperduëment 
amoureux,  il  tua  encore  celle-ci  com- 
me nous  l'avons  vû,  ôc  fongeant,  peu 
de  tems  après,  à  de  nouvelles  noces, 
il  jetta  d'abord  les  yeux  fur  la  PrinccfTe 
Antonie  fœur  de  fa  première  femme  & 
fa  propre  fœur  par  adoption. 

Antonie  ne  fe  laifla  pas  charmer  au 
féduifant  éclat  du  Trône,  qui  éblouît 
les  yeux  vulgaires.  Quelque  riant  que 
foit  ce  pofte,  elle  favoit  que  cet  exté- 
rieur pompeux,  qui  le  fait  délirer  aux 
ambitieux,  ne  fait  fouvent  que  cacher 
les  chagtins  les  plus  amers ,  &  que  les 
fpecieux  dehors  de  la  grandeur  fouve- 
raine,  ne  font  qu'une  enveloppe  fatale 
qui  dérobe  à  nos  yeux  mille  précipices 
dont  elle  eil  entourée.  Elle  fit  ces  ju- 
X  7  dicieuf 


4§4  M  E  S  S  A  L  I  NE 

dicieufes-  reflexions ,  &  fe  voyant  re* 
cherchée  de  Néron  ,  dont  elle  con- 
noiflbit  le  naturel  brutal  &  emporté  r 
elle  fe  montra  peu  fenfible  à  fes  em- 
preflemens. 

Il  y  avoit  de  la  prudence  dans  la  con- 
duite d' Antonie.  Les  malheurs  d'Oc  - 
tavie  &  la  mort  funefte  de  Popée  , 
étoient  de  violens  préjugez,  d'un  pareil 
traitements  &  comme  elle  penfoit  fi- 
nement toutes  chofes ,  elle  regarda  Pa- 
vanture  de  ces  deux  Impératrices, 
comme  un  avertiftement  de  ce  qu'elle 
avoit  à  attendre.  Aufîï  refufa-t-elle 
conftamment  de  fe  marier  avec  un 
Prince  r  auprès  duquel  on  n'étoit  ja- 
mais en  fûreté.  Ce  refus  lui  coûta  la* 
vie.  Néron  ,  dont  les  fougueux  de- 
fîrs  n'aimoient  pas  à  trouver  de  larefif- 
tance  5  fut  irrité  de  celle  d'Antonie. 
Pour  s'en  venger  il  l'accufa  d'avoir  de 
mauvais  defleins  contre  l'Empire;  & 
fur  cette  accufation  r  qui  n'étoit  foûte- 
nuë  d'aucune  preuve  r  il  la  fit  mourir. 

(g)  Il  porta  enfuite  fa  vue  fur  Stati- 
lie  Meflaline  ,  petite-fille  de  Statilius 
Taurus,  qui  eut r  fous  Augufte, l'hon- 
neur du  Triomphe  &  du  Confulat. 
Cette  Dame  faifoit  beaucoup  de  bruit 

dans* 
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efans  Rome,  tant  à  caufede  Tes  richefles 
que  de  fon  efprit  y  &  quoiqu'elle  eût 
eu  déjà  trois  maris,  dont  elle  avoit  été 
feparée  par  la  mort  ou  par  le  divorce,, 
fa  beauté  n'étoit  pas  encore  paflec. 
Auffi  la  foule  de  fes  amans  étoit  tou- 
jours grande  j  &  malgré  les  foupçons 
qu'elle  avoit  fait  naître  de  fa  vertu, 
elle  n' avoit  pas  laiffé  de  trouver  un  qua- 
trième mari. 

C'étoit  Atticus  Veftinus ,  compa- 
gnon  des  débauches  de  Néron,  &  dé- 
positaire detousfesfecrets.  Ce  Sénateur 
avoit  eu  Tadrefle  de  s'introduire  fi  avant 
dans  la  familiarité  de  l'Empereur,  qu'il 
ofa  fouvent  fe  donner  la  licence  de  le 
piquer  par  les  railleries  les  plus  fanglan- 
tes.  Néron  les  fouffroit  avec  aflez 
d'impatience  5  mais?  comme  il  s'étoic 
ouvert  à  Veftinus,  &  qu'il  lui  avoit 
fait  part  de  tout  ce  qu'il  avoit  dans  fon 
cœur  de  plus  caché,  il  n'ofa  jamais  re- 
primer les  faillies  de  fa  langue ,  de  crain- 
te qu'il  ne  vînt  à  révéler  tant  de  hon- 
teux fecrets  qu'il  avoit  mis  comme  en 
dépôt  entre  fes  mains.  Veftinus  au 
refte,  lorfqu'il  époufa  MeJTaline,  n'i- 
gnoroit  pas  que  Néron  avoit  les  bonnes 
grâces  de  cette  Dame.  Leur  galante- 
rie avoit  fait  tant  de  bruit  dans  Rome, 

qu'il 


486  Mes. s  Aline- 
qu'il  n'y  avoit  nulle  apparence  que 
Veftinus  fût  le  feul  à  qui  une  intrigue 
fi  publique  ne  fût  connue  5  car  elle 
fouffroit  les  aflïduïtez  du  Prince  fans 
s'embarrafler  fi  elles  faifoient  tort  à  fa 
réputation  5  fa  fortune  lui  tenant  plus 
au  cœur  que  fon  honneur  -9  &  ne  cher- 
chant qu'à  engager  Néron,  parce  que 
dans  cet  attachement,  elle  envifageoit 
tous  les  avantages  qui  pouvoient  tenter 
vanité.  Mais  comme  elle  ne  pou- 
voit  pas  fe  promettre  de  réiïflir  dans 
les  ambitieux  defleins ,  elle  fe  détermi- 
na à  fe  marier  avec  Veftinus,  qui  paya 
bien  chèrement  la  témérité  d'avoir 
voulu  avoir  pour  femme  la  Maîtrefle 
de  l'Empereur,  car  Néron  en  conçut 
un  fi  vif  reflentiment,  qu'il  ne  cher- 
cha plus  qu'une  occafion  pour  le 
perdre. 

Il  crut  la  trouver  dans  la  Conjura- 
tion de  Pifon,  qui  fut  funcfte  à  tant 
d'honnêtes  gens.  Mais  perfonne  n'ayant 
voulu  fe  rendre  dénonciateur  contre 
Veftinus,  parce  qu'on  n'avoit  aucune 
preuve  qu'il  eût  eu  part  à  cette  Conf- 
piration,  las  de  voir  vivre  un  homme 

qu'il 

%  Vcftinus  étoit  à  table  dans  fa  maifon  ,  où  il 
dbnnoit  à  louper  à  un  grand  nombre  de  fesamis, 
lorfque  les  rtuniftres  de  la  fureur  de  Néron  y  fu- 
rent 
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qu'il  haïflbit  mortellement  fur  tout  de- 
puis que  la  mort  de  Popée  l'avoit  mis 
en  liberté  d'époufer  Meflalinc  ,  il  lui 
fit  ouvrir  les  veines, fans  plus  chercher 
de  prétexte  à  fa  cruauté  5  &  par  la  mort 
de  ce  Sénateur,  il  fe  délivra  d'un  objet 
qui  lui  étoit  devenu  extrêmement  o- 
dieux  5  après  lui  avoir  été  infiniment 
cher,  (i) 

Meflaline  ne  verfa  pas  beaucoup  de 
de  larmes  à  la  mort  de  fon  époux,  fu- 
re  d'être  bien- tôt  dédommagée  de  cet- 
te perte  par  Néron  même*  Elle  le  fut 
en  effet;  l'Empereur  l'époufa,&lui  fit 
décerner  le  glorieux  Titre  d'Augufte. 
{h)  Cette  nouvelle  Impératrice  trouva 
d'abord  de  grands  charmes  dans  le  bril- 
lant du  Trône  -,  mais  bien- tôt  après, 
elle  trouva  le  plaifir  de  la  Souveraineté 
détrempé  dans  beaucoup  de  chagrins. 
La  conduite  irreguliere  de  Néron  en 
étoit  une  fource  également  féconde  & 
amere  j  &  ce  qui  les  faifoit  fentir  plus 
vivement,  c'eft  qu'elle  fe  voïoit  obli- 
gée de  gémir  en  fecret,  6c  fans  fe  plain- 
dre ,  de  crainte  que  fes  remontrances, 
fi  elle  fehazardoit  d'en,  faire  à  l'Empe- 
reur , 

h  Goltz.  Thefaur.  Rei  Antï^ 

rent  pour  le  faire  mourir.  Ils  le  portèrent  dans 
une  é.tuve,  &  lni  ouvrirent  les  veines. 


483  M  E  S  S  A  L  I  N  Ë 

reur,  ne  lui  fuflent  auflïfuncltes  quel- 
les Favoient  été  à  Popée,dont  elleoc- 
cupoit  la  place.  Après  tout ,  Néron 
n'étoit  plus  en  état  de  fuivre  aucun  fa- 
geconfeil,  il  n'étoit  conduit  que  par 
fes  ex travagans  defirs ,  &  par  Ton  ca- 
price. 

Peu  content  de  tant  de  crimes  qu'il 
avoit  commis  ,  il  ajoûta  de  nouveaux 
meurtres  à  ceux  donc  il  s'étoit  déjà 
fouillé  ;  &  fous  prétexte  de  punir  les 
complices  de  la  Conjuration  de  Pifon, 
il  remplit  Rome  de  fang.  Silanus  Vê- 
tus, &  toute  fa  Famille,  furent  les 
premiers  fur  lcfquels  il  exerça  fa  rage. 
Annseus  Mella,  frerç  de  Scneque  ,  ôc 
pere  du  Poëte  Lucain,  fuccpmba  fous 
cette  aceufation ,  auffi  bien  que  Pétro- 
ne, le  plus  agréable  &  le  plus  délicat 
débauché  de  fon  tçms.  Pœtus  Trafea, 
Sénateur  fameux  par  les  plus  grands 
Emplois,  remplis  avec  honneur}  Bo- 
rea  Soranus  ,  illuftre  par  la  fplendeur 
de  fa  naifTance  &  de  fes  dignitez  ,  & 
par  la  réputation  d'une  probité  folide , 
refte  précieux  de  l'ancienne  vertu* 
Corbulon  en  qui  l'on  voyoit  auffi  l'i- 
mage des  vertus  de  la  vieille  Rome,  & 
qui  écoit  l'appui  le  plus  ferme  qu'eût 
L'Empire  i  Seneque  &  une  infinité 

d'autres 
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d'autres  du  premier  Ordre ,  augmentè- 
rent le  nombre  des  vi&imes  que  ce  Ty- 
ran facrifia  à  fa  cruaucé. 

Ce  ne  fut  pas  par  cet  endroit  feul 
qu'il  donna  des  chagrins  à  Meflaline  y 
les  folies  &fes  extravagances  lui  en  pré- 
parèrent de  trop  juftes  fujets.  C'étoit 
peu,  pour  lui  5  d'avoir  pafle  fa  jeuneffè 
à  chanter,  à  compofer  des  vers,  à  con- 
duire des  chariots  ,  à  joiier  des  inftru- 
mens ,  il  voulut  y  étant  Empereur  y 
faire  parade  de  fon  habileté  dans 
ces  exercices  fi  peu  conformes  à  fa  Di- 
gnité, &  cela  dans  les  occafîons  où  il 
devoit ,  au  contraire  y  affeéter  une  gra- 
vité qui  répondît  à  fon  rang.  Il  le  fit 
fur  tout  devant  Tiridate,  qui  étoit  ve- 
nu à  Rome  y  pour  y  recevoir  des  mains 
de  l'Empereur  la  Couronne  d'  Arménie: 
Car  Néron  r  qui  ne  pouvoit  pas  tenir 
long-tems  un  ferieux  qui  génoit  fi  fort 
fon  naturel  ,.  d'abord  après  la  cérémo- 
nie du  Couronnement ,  mena  ce  Roi 
au  Théâtre,  &  s'étant,  en  fa  prefence, 
habillé  de  verd  y  il  fit  montre  de  fon 
adrefle  à  conduire  un  chariot  y  n'ayant 
aucune  honte  de  dégrader  fa  Dignité 
par  de  fi  baffes  occupations. 

Quelques  indignes  qu'elles  fufTent 
4'ua  Empereur ,  elles  ne  manquèrent 
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pas  pourtant  de  ces  lâches  adulateurs 
qui  encenfent  jufqu'aux  vices  des  Sou- 
verains 5  lefquels  donnèrent  de  grandes 
louanges  à  l'habileté  du  Prince ,  à  fon 
agilité  5  à  fon  adreiïe  ;  &  Néron  , 
croyant  alors  qu'il  nedevoit  pas  renfer- 
mer dans  Rome  de  fi  rares  talens,  refo- 
lut  de  les  aller  exercer  dans  les  Provinces, 
afin  de  s'y  faire  couronner  comme  le 
meilleur  Cocher,  le  meilleur  Comédien, 
le  meilleur  Chanteur  &  le  meilleur 
Joueur  de  Lyre  qui  fût  dans  toute  l'Em- 
pire ;  car  c'étoit-là  fa  plus  noble  paf- 
fion.  Il  ne  vouloit  pas  fouffrir  que 
perfonne  ofât  lui  difputcr  ces  beaux 
Titres,  &  il  auroit  été  dangereux  de 

de- 

3  Les  Romains  honoroient  d'une  Couronne 
ceux  qui  s  étoient  diftinguez  à  la  Guerre  ,  aux 
Combats  duCapitole,  dans  les  Jeux  publics, dans 
quelque  genre  de  Science,  &  même  dans  les  Com- 
bats de  l'Amphithéâtre.  Comme  ces  Couronnes 
étoient  données  pour  diffeensfujets,  elles  étoient 
de  différentes  matières.  J'en  trouve  de  dix  efpe- 
ces  qui  étoient  le  plus  en  ufage. 

La  première  &  la  plus  honorable  étoit  Ample- 
ment de  cette  herbe  que  les  Latins  appellent, 
Gramtn  >  qui  eft  nôtre  Chien-dent  ou  Dent  de 
chien. 

La  féconde  étoit  de  Chêne ,  qui  étoit  confacré 
à  Jupiter.  On  en  honoroit  fur  tout  ceux  qui  rem- 
portoient  le  prix  aux  combats  du  Capitole. 

La  troifiéme  étoit  d'Yeufe,  qui  eftuneefpece 

de 


Femme  de  Néron.  491 
devenir  fon  Rival  dans  une  fi  glorieufe 
carrière.  Il  partit  donc  de  Rome ,  & 
s'arrêta  dans  toutes  les  Villes  qui  fe 
trouvoient  fur  fon  paflage  $  &  ce  fut 
là  que  Néron,  dans  les  Places  &  dans 
les  Amphithéâtres ,  fe  donna  en  fpe&a- 
cle  aux  Peuples,  aufquels  il  fourniffbit 
les  Scènes  les  plus  plaifantes  ,  en  éta- 
lant à  leurs  yeux  fon  habileté  &  fon 
induftric  ,  mendiant  par  tout  les  fuf- 
frages  des  fpe<5fcateurs  5  &  après  avoir 
couru  toute  l'Achaïe  ,  il  retourna  à 
Rome,  chargé  de  dix-huit  cens  Cou- 
ronnes (3)  ,  plus  glorieux  de  ces  lau- 
riers, que  s'ils  étoient  teints  du  fang  des 
plus  redoutables  ennemis  de  l'Empire. 

Ces 

de  Chêne.  On  en  couronnoit  ceux  à  qui  Ton 
accordoit  l'Ovation  ,  qui  étoit  une  forte  de 
Triomphe. 

La  quatrième  étoit  de  Laurier.  Elle  étoit  aufîi 
fort  honorable.  Les  Triomphateurs  la  portoient 
le  jour  de  leur  Triomphe,  oufe  la  faiibient  tenir 
fufpenduë  fur  leur  tête  par  un  efclave  ,  qui  étoit 
derrière  eux  fur  le  Char  triomphal.  Ceux  qui  a- 
voient  eu  l'honneur  du  Triomphe  la  portoient 
auffi  les  jours  folemncls  &  dans  les  Alfemblées  pu- 
bliques ;  &  au  rapport  de  Suétone  ,  de  tous  les 
hoaneurs  que  le  Sénat  &  le  Peuple  défera  à  Jules 
Cefar,  il  n'en  accepta  aucun  avec  plus  dejoye, 
que  le  privilège  déporter  toûjoursunc  Couron- 
ne de  Laurier.  Non  alium  receftt  aut  ufurpavit 
tibmî'm ,  quamjus  Lauru  CormA $er£etuogeflanda* 
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Ces  indignes  occupations  n'arrête* 

rent 

La  cinquième  étoit  d'Olivier.  Elle  étoit  pour 
ceux  qui ,  fans  s'être  trouvez  au  combat ,  procu- 
roient  la  Vidioire. 

La  fixiéme  étoit  de  Lierre  ,  qui  étoit  confacré 
à  Bacchus,  inventeur  des  Triomphes. 

La  feptiéme  étoit  compofée  de  feuilles  de  Pal- 
mier, nouées  dans  les  intervalles  de  rubans  dedi- 
verfes  codeurs.  Elle  fervoit  fouvent  aux  Triom- 
phes. On  la  donnoit  encore  aux  Avocats  de  ré- 
putation, qui  la  mettoient  fur  la  Statue  de  Mar- 
fyas,  comme  nous  l'avons  remarqué.  Doâlo  O- 
ratori  Palma  âanda  eft ,  dit  Ciceron. 

La  huitième  de  Myrthe.  On  en  faifoit  des 
Couronnes  civiques  ,  &  celles  qu'on  donnoit  aux 
Poètes  qui  chanroient  des  vers  amoureux, 

La  neuvième  étoit  de  Pcrlil. 

La  dixième  étoit  une  efpece  de  Guirlande  en- 
tortillée de  certains  rubans  de  laine.  On  la  don- 
noit aux  Gladiateurs  quiavoient  remporté  lix  vic- 
toires, &  aufquels  on  accordoit  la  liberté. 

Le  Poète  Stace,  qui  fleuriffoit  du  tems  deDo- 
mitien  ,  &  que  quelques-uns  font  mal  à  propos 
de  Touloufe  ,  remporta  en  un  feul  jour  trois 
Couronnes. 

Il  ne  faut  pas  au  refte  confondre  ces  Couron- 
nes d'honneur  avec  les  Couronnes  de  réjouïflance 
que  portoit  le  Peuple  Romain  aux  jours  de  Fête 
de  Triomphe,  &  deSolemnité,  &  même  dans  les 
Aflemblées  publiques.  Eodem  anno  coronati,  pri- 
mum  ob  res  bello  bene  geftas  ludos  Romanos  fpeftave* 
rtmt 9dit  Tite  Live  :  car  quoiqu'elles  fuffent  fouvent 
de  Laurier  ,de  même  que  les  Couronnes  Triom- 
phales, il  y  avoit  toutefois  quelque  chofe  quiles 
diftinguoit.  Le  Peuple  en  portoit  fouvent  de  Lier- 
re, de  Rofes,  &  d'autres  fleurs,  &  quelquefois, 
comme  j'ai  dit, de  Laurier.  Apollmares  Ludos  Po- 
pulus  laureatm  Jpeffabat,  Feftus. 
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rent  point  le  cours  de  fa  cruauté  &  de 

fon 

Il  ne  fera  pas  tout-a-fait  hors  de  propos  de  re- 
marquer que  les  Couronnes  que  l'on  accordoit 
pour  quelque  exploit  militaire ,  avoient  des  noms 
propres,  qui  marquoient  par  quelle  efpece  d'ex- 
ploit on  les  avait  méritées.  Les  principales  étoient: 

L'Obs i p ion  aie  :  Obfidionalis.  On  la  don- 
noit  à  cetix  qui  delivro;?nt  une  Ville  ou  un  cAmp 
affiégé.  C  croit  h  plu?  honorable,  quoiqu'elle  ne 
fût  que  d'herb?  appellée,  Gramen  , qu'on  cueilloit 
dans  le  lieu-même  où  on  avpit  été  enclos. 

La  Murale,  Muralïs,  On  en  couronnoit 
ceux  qui  montoient  les  premiers  fur  les  murailles 
des  Villes  qu'on  prenoit  par  alla  ut,  elle  étoit  gar- 
nie à  l'entour  de  petits  crenaux. 

La  C 1  v  1  qjj  e  ,  Civlca.  Elle  étoit  la  recompen- 
fe  de  ceux  qui  dans  te  Combat  fauvoientîavieaux 
Citoyens,  en  écartant  par  leur  bravoure  les  En- 
nemis.  Elle  étoit  de  rameaux  de  Chêne. 

La  Triomphale,  Triumphalis.  Dans  le  com  - 
mencement  elle  étoit  de  Laurier,  &enfuite  on  la 
fit  d'Or.  On  la  faifoit  porter  à  ceux  à  qui  l'on 
accordoit  l'honneur  du  Triomphe. 

La  Navale,  Navalis.  On  en  honoroit  celui 
qui  étoit  entre  le  premier  de  force  dans  le  Vaif- 
feau  des  Ennemis. 

La  Couronne  a  Proues,  Roftrata  Coro- 
na,  étoit  donnée  à  ceux  qui  avoient  remporté 
quelque  Victoire  fur  Mer  ,  comme  elle  fut  don- 
née à  Agrippa  après  la  Bataille  d'Aétium. 
Parte  alla  ventis  v*  Diis  Agrippa  fecundis 

ArduHs  agmen  agens ,  eut  belli  inÇigne  faperbam, 
Tempora  navali  fulgen?  roftrata  Corona.  ■ 
Virg.  JEn.  X.  682. 

La  Castrense,  Cajïrenfis.  On  laccordoit 
à  celui  qui  avoit  eu  le  courage  de  fe  jetter  le  pre- 
mier dans  le  fort  des  Ennemis.  Elle  avoit  la  figure 
d'un  rempart  ou  d  une  paliflade. 

La 
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fon  incontinence  >  il  ne  les  quittoitque 
pour  répandre  le  fang  de  quelque  Ci- 
toyen, ou  pour  mettre  le  deshonneur 
dans  quelque  Famille  \  il  porta  enfin 
fes  excès  jufqu'à  leur  comble  ^  &  l'on 
ne  marqua  plus  le  nombre  de  fes  cri- 
mes que  par  celui  de  fes  aétions.  Un 
Empire  fi  tyrannique  fît  révolter  les 
Provinces  ,  &  leur  fit  prendre  la  refo- 
lution  de  s'affranchir  d'un  joug  fi  o- 
dieux.  Vindex  5  qui  gouvernoit  la 
Gaule  Celtique  en  qualité  de  Propre - 
teur,fut  le  premier  quife  déclara  con- 
tre Néron.  Galba  ,  qui  commandoit 
une  armée  en  Efpagne ,  &  Othon, 
Gouverneur  de  la  Lufitanie  ,  l'imitè- 
rent,  &  leur  exemple  fut  fuivi  des  Ro- 
mains ,  qui  voulurent  fe  fouftraire  de 
la  domination  d'un  Prince  que  fes  cri- 
mes avoient  rendu  odieux  à  toute  la 

terre. 

La  Vallaire  fe  donnoit  à  celui  qui  entroit 
le  premier  dans  le  Camp  des  Ennemis.  J'ai  déjà 
dit  qu'outre  cela  il  y  avoit  encore  une  Couronne 
d'Olivier  pour  ceux  qui  ne  s'étant  pas  trouvez  au 
combat,avoient  pourtant  procuré  quelque  moyen 
de  remporter  la  Viéloire. 

4  Néron  ayant  appris  que  le  Sénat  l'avoit  dé- 
claré ennemi  de  la  Republique  ,  &  condamné  à 
être  puni  félon  l'ancienne  forme ,  demanda  quel- 
le étoit  cette  ancienne  forme,  &  on  lui  dit:  qu'on 
dépouilloit  le  criminel,  8c  qu'on  le  mettoit  tout 
nud,  qu'on  lui  paffoit  la  tête  à  travers  les  deux 

branchas 
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terre.  Galba  fut  proclamé  Empereur 
par  les  Légions  ,  &  cette  Elcétion  fut 
confirmée  par  un  Arrêt  du  Sénat,  qui 
déclara  Néron  ennemi  de  la  Republi* 
que  ,  &  le  condamna  à  la  mort.  H 
fût  qu'on  lui  en  préparait  une  ignorai- 
nieufe  $  (4)  &  pour  lors  fe  voyant  haï  de 
tout  le  monde,  trahi  de  fes  Sujets,  ne 
trouvant  de  la  compaffion  ,  non  pas 
même  dans  le  cœur  des  Partifans  de  les 
crimes,  il  fe  tua  lui  même,  pour  ne 
pas  tomber  entre  les  mains  de  ceux  qui 
Je  cherchoient  pour  le  facrifier  à  la  haine 
publique  ,  &  avant  que  de  fe  donner  le 
coup  fatal,  il  s'écria  qu'il  étoit  dommage 
qu'un  fi  habile  joueur  d'inftrumens  pc* 
rît  fi  miferablement. 

Les  délices  de  la  Cour  ,  &  les  en- 
chantemens  du  Trône,  avoient  fait  de 
trop  puiflanies  impreflions  fur  Pefprit 

de 

branches  d'une  fourche ,  qu'on  le  fouettoit  jufqu'à 
ce  qu'il  eût  rendu  Tame  ,  quenfuite  on  le  preci- 
pitoit  de  la  Roche  Tarpeïennc,  &  qu'on  le  traî- 
noit  avec  un  croc  jufques  dans  le  Tibre.  Cet- 
te réponfe  le  fit  frémir;  &  un  de  ceux  qui  é- 
toientavec  lui ,  lui  ayant  confeillé  de  prévenir  tou- 
tes fes  indignitez ,  aufquelles  fon  corps  feroit  ex- 
pofé ,  en  fe  donnant  lui-même  la  mort  coura- 
geufement;  Néron  lui  répondit  froidement  :  qu'il 
lui  feroit  un  grand  plailir  de  lui  montrer  l'e- 
xemple de  mourir  courageufement. 
Tome  IL  Y 
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de  Meflaline,  pour  ne  pas  lui  faire  fou- 
haiter  d'y  remonter.  Elle  s'en  flatta 
même,  lors  qu'Othon,  à  qui  elle  n'a- 
voit  pas  été  indifférente  ,  lui  eut  écrit 
des  Lettres  tendres  &  remplies  de  té- 
moignages d'une  grande  confideratioa. 
Et  il  eft  confiant  qu'Othon  avoit  refo- 
lu  de  l'époufer,&  qu'il  n'attendoitque 
d'avoir  mis  fa  fortune  en  fûreté  :  mais 
cette  joie  précipitée  de  MefTaline  ne 
fut  pas  de  durée,  &  la  fortune  ne  tint 
pas  à  cette  PrincefTe  tout  ce  qu'elle  a- 
voit  femblé  lui  promettre.  Cette  ca- 
pricieufe  ,  qui  ne  nous  élevé  fouvent 
que  pour  nous  précipiter,  abandonna 
Othon  lorfqu'il  avoit  le  plus  befoin  d'el- 
le comme  fi  elle  fe  repentoit  de  l'a- 
voir fait  monter  fur  le  Trône,  après 
la  mort  de  Galba,  elle  lui  laifîa  faire 
une  chute  honteufe  :  ou  plûtôt  Dieu 
permit  qu'Othon  nepofledât  pas  long- 
tems  une  dignité  qu'il  avoit  acquis  par 
un  horrible  parricide  ,  afin  que  fa  mort 
funefie  apprît  aux  ambitieux,  qu'il  n'y 
a  rien  de  moins  durable  qu'une  puif- 
fance  ufurpée  ,  &  que  le  Diadème  eft 
mai  affuré  fur  une  tête  que  le  crime  a 
couronné.  En  effet  ,  après  que  Gal- 
ba eut  été  aflafîiné  par  la  trahifon 

dO- 
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d'Othon ,  l'Empire  fut  ,  pour  ainfî  dire* 
en  proïc  à  qui  voudroit  l'ufurper.  Vi- 
tcllius  fut  proclamé  Empereur  à  Co- 
logne :  mais  le  parti  d'Othon  étoit  plus 
fort,  parce  qu'il  avoit  pour  lui  la  Vil- 
le de  Rome.  Il  ne  fût  point  pourtant 
profiter  de  fon  avantage  ;  car,  au  lieu 
d'attendre  plufieurs  Légions  qui  lui 
venoient  d'Illyrie  ,  il  alla  au-devant 
de  Vitellius  pour  lui  prefenter  la  ba- 
taille, où  il  ne  voulut  pas  fe  trouver , 
ce  qui  fut  caufe  de  fa  ruine}  car  fon 
armée,  n'étant  pas  animée  par  la  pre- 
fence  du  Chef,  fut  entièrement  défai- 
te ;  &  Othon  en  ayant  reçu  la  nouvel- 
le ,  fe  tua  de  dcfefpoir ,  pour  ne  pas 
furvivre  à  fon  malheur.  Avant  de  fe 
donner  la  mort ,  il  écrivit  à  Meflaline 
une  Lettre  fort  touchante,  dans  laquel- 
le il  lui  dit  le  dernier  adieu. 

Le  même  coup  moiflbnna  la  vie 
d'Othon,  &  les  cfpcrances  de  MefTali- 
ne. L'ambition  de  cette  PrincelTe  s'é- 
teignit pour  ainfî  dire  dans  le  fang  de 
cet  Empereur  :  car  voyant  toutes  fes 
vûè's  confondues,  &fes  projets  démen- 
tis ,  par  la  fin  funefte  de  celui  avec  le- 
quel elle  s'étoit  flattée  de  remonter  fur 
le  Trône,  elle  ne  fongea  plus  qu'à  l'é- 
Y  z.  tude 
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tude  de  l'éloquence,  dont  elle  pofleda. 
toutes  les  finefles.  Elle  en  donna  de 
glorieufes  preuves  dans  plufieurs  Dif- 
cours  qu'elle  prononça  publiquement, 
lefquels  étoient  remplis  d'érudition , 
&  compofez  avec  une  politefle  capa- 
ble de  donner  de  la  jaloufîe  aux  pre- 
miers Orateurs  ;  ce  fut  dans  cette  oc- 
cupation j  qu'elle  pafla  le  refte  de  fa 
vie. 
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Femme  de  Galba. 

T  'Empereur  Servius  Sulpicius  Galba  f 
1  )  réuriiflbit  dans  fa  perfonne  deux 
des  plus  illuftres  Familles  de  Rome  (a). 
Il  étoit  parent  de  l'Impératrice  Livie  qui 
eut  foin  de  fa  fortune,  en  l'élevant  aux 
plus  grands  Emplois ,  auxquels  même 
elle  le  fie  admettre  avant  l'âge.  Il  porta 
pendant  long-tcms  le  nom  de  Livius 
Ocella,  qu'il  avoit  pris  de  celui  de  Livie 
Ocelline,  que  Galba  fon  pere  époufa 
en  fécondes  noces.  Celle-ci  ,  quoique 
fort  riche  &  fort  belle,  rechercha  ce 
Romain  avec  empreflement  ,  à  caùfedc 
fe  noblefle, encore  qu'il  fût  petit, mal- 
fait &  même  boflu,  difgraces  de  la  na- 
ture 

a  Sueton.  in  Galba.  Plntarq.  Vit.  Galb.  Tarif* 
Miftor.  lib.  i.  cap.  13. 

1  Galba  naquit  la  veille  même  de  la  naifiance 
de  Jefus-Chrift ,  c'eft-à-dire  le  24.  Décembre  de 
Tan  de  Rome  749.  La  race  des  Cefars  défaillit  en 
la  perfonne  de  Néron, car  Galba  n'étoit  ni  parent 
ni  allié  à  la  Maifon  des  Cefars.  Il  étoit  parent  d& 
JLivie  qui  le  favorifa  beaucoup, 

■y  * 


ture>  qu'il  a  voit  pris  foin  de  cacher* 
«en  portant  une  robbe  fort  longue  &  fort 
large ,  Se  des  fouliers  fort  hauts.  Tou- 
tefois, Ocellinc  ne  diminua  rien  de  fon 
eftime  pour  Galba ,  après  qu'elle  eut  été 
informée  de  tous  ces  défauts  par  Galba 
même  ,  qui  fut  bien  aife  de  ne  lui  en 
pas  faire  finefle.  Car  ne  voulant  pas 
qu'elle  eût  jamais  lieu  de  lui  reprocher 
qu'il  l'eût  trompée  ,  il  la  prit  un  jour 
en  particulier  y  &  après  avoir  quitté  fa 
robbe  en  fa  prefence  >  il  lui  fit  remar- 
quer toutes  les  déformitez  de  fon  corps  : 
franchife  peu  imitée  %  qui  lui  gagna  Ci 
fort  le  cœur  d'Ocelline,  que  n'aunt 
pas  pu  avoir  de  lui  des  enfans  r  adopta 
Servius  Galba  qu'il  avoit  eu  de  fa  pre- 
mière femme  Mummie  Achaïque  y  ÔC 
qui  eft  celui  dont  nous  parlons. 
f  Galba  eut  plus  d'une  fois  des  prefo- 
ges  heureux  qui  lui  promettoient  la 
Souveraineté.  (£)  Auguûe  l'avoit  aflu- 
ré  qu'il  goûteroit  un  jour  de  l'Empire. 
(c)  Tibère  avoit  dit  ouvertement  y  que 
Galba  regneroit  dans  fa  vieilleffe ,  & 
un  Devin  lui  avoit  prédit  pofirivement, 
que  l'Empire  entreroit  dans  fa  Famille; 
mais  que  cela  n'arriveroit  que  fort  tard ^ 
ce  qui  fit  dire  à  Galba  ,  en  riant  f  que 

çelî 
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cela  arrivèrent  quand  une  mule  devien- 
drait féconde  :  prodige  qui  arriva  ce- 
pendant, &  que  Galba  regarda  comme 
une  certitude  de  l'accompliflement  de 
fa  deftinée. 

Avec  fes  belles  qualités  ,  fes  richef- 
fes  immenfes  &  fes  grandes  efperances 
de  fortune,  Galba  ne  pouvoit  pas  man- 
quer de  partis  :  on  lui  en  prefenta  de 
fort  confiderables  \  mais  il  trouva  tant 
de  fagefle  ,  de  modeftie  &  de  mérite 
dans  Lepida ,  qu'il  lui  donna  toute  fon 
inclination,  &  l'époufa.  Il  ne  fe  repen- 
tit pas  de  fon  choix.  Lepida  répondit 
à  l'inclination  de  fon  époux  par  une 
grande  tendrefle ,  &  par  une  fidélité 
qui  ne  fut  jamais  fujette  au  moindre 
ioupçon  >  &  ces  deux  mariez  vivoient 
contens  l'un  de  l'autre  ,  &  dans  une 
parfaite  intelligence  ,  lorfqu'Agrippi- 
ne  ,  aïant  I'efprit  rempli  de  mille  pro- 
jets de  grandeur  ,  &  cherchant  quel- 
qu'un qu'elle  pût  aflbcier  à  fon  ambi- 
tion ,  &  qui  l'aidât  à  fc  fraïer  un  che- 
min au  Trône  ,  fe  mit  en  tête  de  por- 
ter Galba  ,  qu'elle  crut  propre  à  fon 
deffein  ,  à  répudier  fa  femme  Lepida, 
&  à  Vépoufer  elle-même  à  fa  place. 

(d)  Agrippinc  étoit  veuve  alors  de 
Y  4  Do- 
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ETomitîusiEnobarbus  fon  premier  marr- 
A  fon  iiluftre  naiflance ,  elle  joignoit 
une  beauté  piquante ,  un  efprit  vif,, 
iieureux  ,  cultivé  ce  remuant ,  &  une 
ambition  qui  ctoit  nourrie  par  de  hau- 
tes prétentions  de  fortune.  Il  ne  lui 
manquoit  plus  qu'un  mari  qui  fût  auffi; 
ambitieux  qu'elle  ,  &  qui  voulût  tra- 
vailler dans  fes  vues  %  £c  elle  croyoit 
l'avoir  trouvé  dans  Galba  ,  que  fa  no- 
blefle  ,  ies  charges  &  fon  crédit  à  la 
Cour  y  rendoient  très-confîderable,  & 
qui  d'ailleurs  ,  avoit  des  prefages  qui 
lui  promettoient  la  Souveraineté. 

Pour  réuffir  dans  fon  projet  ^  &  por- 
ter Galba  à  ce  mariage  y  dont  elle  fe 
promettoit  de  fi  grands  avantages ,  elle 
crût  qu'il  étoit  hors  de  faifoa  d'obfer- 
ver  ces  fcrupuleufes  loix  de  la  bien- 
féaricc  ,  qui  ne  permettent  point  aux 
Dames  de  faire  les  premiers  pas  :  elle 
pafla  au-deflus  de  ces  fâcheux  devoirs. 
Elle  appréhenda  de  perdre  fa  fortune  ^ 
en  laiflant  les  chofes  dans  le  train  ordi- 
naire j  &  ne  voulant  pas  avoir  à  fe  re- 
procher d'avoir  manqué  fon  coup,  pour 
avoir  voulu  fe  rendre  efclavc  de  quel- 
ques formalitez  ,  elle  prévint  Galba  par 
fes  avances  les  plus  paffionnées. 

Galba  3  qui  penctroit  jufques  dans  let 
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&nd  du  cœur  d'Agrippinc,  y  fût  faire 
le  difcernement  délicat  de  la  politique; 
ambitieufe  Se  de  la  tendrefle  {incerejSc 
connoiflant  le3  profonds  defleins  de  cet-* 
te  Princefle ,  dans  les  démarches  irregu-" 
liercs  qu'elle  faifoit ,  il  ne  voulut  pas' 
fervir  d'infiniment  à  fa  folle  ambition; 
Auflî ,  pour  lui  faire  comprendre  qu'il 
ne  fc  laiflbit  pas  furprendre  à  fes  trom* 
peufes  douceurs,  il  affecta  de  lui  témoi- 
gner autant  d'indifférence  qu'elle  lui 
laiflbit  voir  de  foiblcfle.  Galba  d'ail- 
leurs, n'avoit  nulle  envie  de  fe  fe parer 
de  Lepida  ,  de  la  fageffe  de  laquelle  il 
étoit  convaincu  ,  pour  époufer  Agrip- 
pine  ,  de  laquelle  il  favoit  que  le  mari 
feroit  expofé  à  beaucoup  de  déloyau- 
tez  ,  &  peut-être  à  d'autres  mauvais 
tours,  comme  le  furent  Paffienus  & 
Claûde. 

Agrippine  toutefois  ne  fe  rebuta 
point.  Elle  mit  en  œuvre  tous  les  at- 
traits de  fa  beauté,  qui  étoient  dange- 
reux quand  ils  étoient  armez  de  tous  les 
charmes  qu'une  femme  fait  employer 
lorsqu'elle  veut  plaire  j  &  dans  tous  les 
lieux  où  elle  favoit  Galba ,  elle  y  al* 
loit  étaler  tous  fes  appas  ,  pour  relan- 
cer, pour  ainfi  dire,  le  cœur  de  ceRo- 
rriauv 


504  E   p   *'  A> 

Expofé  à  des  charmes  fi  attirans ,  Gal- 
ba n'eut  jamais  de  fi  redoutables  enne- 
mis à  combattre  y  mais  ils  trouvèrent 
fon  cœur  fi  bien  défendu  ,  par  l'idée 
avantageufe  qu'il  avoit  de  la  vertu  de 
Lepida  fon  époufe  ,  &  par  la  mauvaife 
opinion  qu'il  avoit  conçu  d'Agrippi- 
ner  que  tous  ces  traits,  quiavoientété 
fiineftes  au  cœur  de  tant  de  Romains,, 
ne  purent  fe  faire  aucune  ouverture 
dans  celui  de  Galba ,  &  Agrippine  fc 
vit  réduite  au  trifte  deftin  de  foupirer 
vainement. 

Toute  autre  que  Lepida  s'en  feroit 
alarmée,  &  auroit*  fans  doute  ,  craint 
que  Galba  fe  laiflatfurprcndrcàdesem* 
preflemens  fi  vifs  &  fi  marquez  ,  &  qu'il! 
fc  crût  obligé  en  homme  galant ,  de 
répondre  à  des  avances  fi  tendres  j  mais 
elle  ne  témoigna  aucune  jaloufie  60; 
Iftifia  agir  Agrippine,  fans  appréhender, 
que  fes  pourfuites  fiflent  aucun  change- 
ment dans  le  cœur  de  fon  époux.  Sa» 
mere  ne  fut  pas  fi>  tranquille..  Cette 
Dame ,  qui  avoit  une  pénétration  pror- 
fonde  ,  &  qui  connoiflbit  Agrippine 
potîVj  une  femme  à  ne  pas  faire  façon*. 
4e  lui  débaucher  fon  fils,  fùLtourmen-- 
tee  de  la  jaloufie  dont  fa  fille  n'avoitpas< 
<èté/ufceptiblç,&:.conçut contre  Agrip- 
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la  peine  à  retenir  Pimpetuofité.  Elle  le 
laifla  pourtant  dormir  quelque  tems  } 
mais,  lafle  enfin  de  digérer  en  paix fon 
chagrin,  elle  épia,  avec  foin  l'occafion 
de  le  faire  éclater  >  &  le  hazard  lui  en 
fît  naître  une  fort  favorable. 

Elle  fe  trouva  un  jour  dans  une  AG- 
fembléede  Dames,  du  nombre  dcfquel- 
les  étoit  Agrippine.  Quelques  difeours 
indiferens  ouvrirent  la  converfation  que 
(e)  la  mere  de  Lepida  fit  enfui  te  ,  fort 
finement ,  tourner  fur  la  nouvelle  galan- 
terie d' Agrippine ,  &  elle  l'en  railla  avec 
une  affeétation  maligne.  Il  en  auroit 
coûté  de  la  confufion  à  toute  autre' 
qu' Agrippine  j  mais  cette  Princefle  qui 
avoit  beaucoup  d'effronterie,  &  une 
fierté  qui  ne  fût  jamais  plier,  au  lieu- 
d'éluder  adroitement  l'intention  qu'on- 
avoit  de  lui  faire  de  la  peine ,  fc  défen- 
dit au  contraire  vivement ,  &  engagea 
de  plus  en  plus  la  converfation  fur  fon 
compte.  La  raillerie  devint  ferieufe.  La 
mere  de  Lepida  ,  pouflee  par  fa  jalou- 
fie  &  par  fon  reflentiment,  reprocha  à 
Agrippine  fon  entreprife  fcandaleufe  fur 
le  cœur  de  Galba,  dû  à  fon  époufe,les; 
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avances  hontcufes  qu'elle  lui  faifoit  5  Sc- 
ies criminels  artifices  qu'elle  mettoit 
çrh  œuvre  pour  s'en  faire  aimer  y  &: 
Agrippine  y  qui  ne  reftoit  jamais  court,, 
répliqua  à  ces  reprochesen  termes  cho- 
quans.  La  converfation  s'échauffa  5  elle 
dégénéra  en  querelle &  enfuite  en. 
guerre  ouverte.    Des  paroles  l'on  vint 
aux  inveétives,  puis  aux  injures  les  plus 
fànglantcs  ,  &  enfin  aux  coups  de  main  : 
jamais  feene  plus  réjouïflante.  Les  Da- 
ines qui  compofoient  l'Affemblée  ,  fe 
mirent  à  la  traverfe  pour  feparer  les  deux 
Héroïnes,  &  empêchèrent  par  leur  pru- 
dènee,  que  le  combat  ne  fût  long.  Lai 
viéioire  ne^ut  pas  pour  Agrippine }  el* 
le  fe  retira  maltraitée  de  quelque  coup 
de  poing  que  lui  donna  labelle-merede 
Galba;,  &  ce  fut  à  celle-ci  que  refta le 
champ  de  bataille. 

Si  Agrippine  avoir  fû  oppofer  kifèm 
ambition,  les  devoirs  de  la  bienféance5, 
elle  n'auroit  pas  fait  voir  à  Galba  un©, 
paflion  fi  peu  ménagée ,  &  un  empref- 
fement  fi  vif  &  fi  ardent  qui  larendoit 
la  fable  de  toute  la  Ville;  mais  la  Rai- 
fon  ne  fe  pût  jamais  faire  entendre  à* 
cette  Princeffe.*  Le  rang  distingué  de 
Galba 5  fes  emplois,  fes  hautes  eîperan* 
ces  ,  lui  offroient.  des  idées  fi  flattcu-- 
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fës  ,  qu'elle  crut  ne  pouvoir  pas  mieux 
établir  fa  fortune ,  qu'en  la  bâtiflant  fur 
celle  de  ce  Romain  ,.  par  le  moïen  du 
mariage.  Tant  de  conquêtes  qu'elle 
avoit  fait  dans  Rome ,  fembloient 
l'aflurer  de  celle-ci  j  &.  elle  ne  penfoic 
pas  que  Galba  dût  échapper  aux  char- 
mes de  fa  beauté  ,.  auxquels  tant  d'au- 
tres s'étoient  rendus  fans  faire  une  Ion* 
gue  refiftance.  Mais  Galba  qui  con- 
noiflbit  Agrippine  jufques  dans  k  fond* 
de  l'ame  r  &  qui  regardoit  toutes  fes 
démarches ,  comme  autant  démarques 
d'une  honteufe  foiblcfle,  ou  comme  un 
artifice  de  fon  ambition  ,  méprifa  tou- 
tes fes  recherches ,  &  fit  voir  à  Agrip- 
pine . ,  par  fon  indifférence  ,  qu'il  n'a- 
voit  nul  penchant  pour  elle. 

Agrippine  ne  fut  pas  long-temsàen 
ctreperfuadée.  Car  ,  Lepida  étant  mor- 
te, 6c  fes  deux  fils  auflï,  Galba  ne  vou- 
lut jamais  prendre  d'autre  engagement. 
(/)  Il  refufô  conftamment  tous  les  Par- 
tis qu'on  lui  propofa , .  Se  préfera  les  dou- 
ceurs &  la  tranquillité  du  célibat,  où  il 
rentra  par  la  mort  de  fa  femme  ,  aux 
troubles ,  aux  chagrins  ,  &  à  certains 
autres  fâcheux  accidens  qui  arrivent  af- 
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fez  Couvent  dans  les  mariages.  Heureuxr 
s'il  avoit  fû  fe  contenter  de  mériter 
PEmpire  ,  fans  vouloir  devenir  Empe- 
reur !  mais  il  fc  la iffa  aveugler  par  l'am- 
bition ;  &  comme  cette  pafîion  ,  qui 
ne  fe  propofe  que  des  Sceptres  &  des 
Couronnes ,  précipite  ordinairement 
ceux  qu'elle  élevé,  Galba  alla  terminer 
honteufement  fur  le  Trône  une  vie  dé- 
jà avancée  ,  qu'il  auroit  pû  finir  tran* 
•quilement  dans  fa  première  condition. 

(g)  Ce  fut  dans  Cartagcne  qu'il  fe- 
coùa  le  joug  de  Tobciflance  qu'il  devoir 
à  Néron.  Les  divers  prodiges  qui  lui 
promettoient  un  fuccès  favorable  ,  les 
flatteufes  prédirions  qu'on  lui  avoit  fait 
anciennement  de  fa  future  Grandeur  r 
les  preffantes  follicitations  de  Vindex 
qui  commandoit  dans  les  Gaules,  &la 
jaloufie  de  Néron  ,  qui  avoit  envoïé 
des  ordres  aux  Intendans  pour  le  faire 
mourir,  l'engagèrent  à  fe  laifler  pro- 
clamer Empereur  :  Titre  qu'il  ne  vou- 
lut pourtant  pas  prendre  d'abord  ,  ai- 
mant mieux  celui  de  Lieutenant  Gene- 
ral du  Sénat  &  du  Peuple  Romain, afiir 
de  faire  voir  ,  par  cette  faufle  modéra- 
tion ,  qu'il  ne  recherchoit  pas  l'auto- 
rité Souveraine;  &  que  ce  n'étoit  que 

contre 
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contre  celle  de  Néron  qu'il  fe  decla- 
roit. 

Galba  n'étoit  pas  trop  afluré  de  foi* 
entreprife  y  fur  tout  après  la  more  de 
Vindex ,  qui  fut  défait  par  les  troupes 
de  Vcrginius  Rufus  Gouverneur  de  la 
Haute  Germanie,lefquelles  ignorant  que 
Vindex  &  leur  General  Rufus  étoient 
d'intelligence ,  attaquèrent  Vindex,  qui 
ne  s'y  attendoit  pas,  &  qui  fe  tua  de  de- 
fefpoir  j  mais  aïant  appris  àClunia,que 
Néron  étoit  mort,  ce  que  le  Sénat  Fa- 
voit  proclamé  Empereur,  il  prit  le  che- 
min de  Rome. 

(h)  Il  trouva  à  Narbonnc  les  Dépu- 
tez du  Sénat  $  il  les  reçut  fort  civile- 
ment ,  mais  U  refufa  les  meubles  de  Né- 
ron qu'ils  lui  apportoient.  Cette  mo- 
dellie  donna  bonne  opinion  de  lui  :  mais 
elle  fut  bien-  tôt  détruite  par  les  fanglan- 
tes  exécutions  quil  fit  faire  fur  fa  rou- 
te 6c  à  fon  entrée  dans  Rome.  A  cette 
grande  feverité  ,  il  ajoûta  fon  avarice, 
qui  aliéna  de  lui  Pefprit  desfoldats,  qui 
fe  voïant  frufl:rgj|des  largefTes  qu'on 
leur  avoit  promro^au  nom  de  Galba, 
commencèrent  à  murmurer  ,  &  à  dire 
qu'ils  n'agréoient  point  un  Empereur 
qu'on  avoit  fait  en  Efpagne,  in  dépen- 
dant; 
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dammcnt  des  autres  Légions ,  &  qu'ils* 
en  vouloient  un  qui  fut  au  gré  de  toutes 
les  armées. 

Ce  fut  comme  le  fignal  de  la  révolte? 
car  (i)  Othon  ,  qui  setoit  flatté  que 
Galba  ,  qui  étoit  déjà  fort  vieux  ,  Ta- 
dopteroit,  fe  voïant  alors  déchû  de  cet- 
te efperance  ,  par  l'adoption  de  Pifon  ,  - 
irrité  de  cette  préférence,  qu'il  croïoit 
être  fort  injufte  ,  parce  qu'il  avoit  été 
des  premiers  à  fe  déclarer  pour  Galba,, 
dans  les  intérêts  de  qui  il  avoit  fait  en- 
trer la  Lufitanie  qu'il  gouvernoit ,  il 
pratiqua  quelques  foldats,  qui  enaïanfc 
enfuite  débauché  d'autres,  fe  rangè- 
rent du  parti  d'Othon  qu'ils  faluërenfc 
Empereur  ,  Se  mafTacrerent  brutale- 
ment Galba  ,  qui  fur  le  bruit  de  leur 
rébellion,  étoit  venu  dans  le  Camp  ap- 
peler ce  tumulte. 

i  Tacit.Hïftor.i.  Plutarq.  Vit.  Gallr.  Dh,  Uhï 

64.  Smtm.  'm  Galtv 


fil 


P     O     P     £'  E 

Femme  d'Othon. 

Ç\  Thon  n*eut  point  d'autre  femme 
que  Sabine  Popée  ,  dont  nous  a- 
vons  déjà  parlé.  Il  avoit  refolu  d'é- 
poufer  Statilie  Meflaline  veuve  de  Né- 
ron; mais  la  mort  l'empêcha  d'exécu- 
ter Ton  deffein  ,  comme  nous  l'avons 
dit.  Il  ne  régna  que  trois  mois  &  deux 
jours  ;  favoir ,  depuis  le  tf  \  de  Jan- 
vier r  jufqu'au  17,  d'Avril, 


G-  A- 


GALERIA  FUNDANA 

Femme  de  Vitellius. 

IL  faut  avoir  une  grande  modération 
&  beaucoup  de  force  d'efprit,  pour 
fe  défendre  des  puiflans  attraits  de  la 
Souveraineté.  Difficilement  refifte- 
t-on  au  plaifîr  qu'on  trouve  de  com- 
mander aux  autres ,  de  quelque  amer- 
tume qu'il  puifle  être  aflaifonné.  Les 
dangers  prefque  inévitables  qui  accom- 
pagnent partout  les  ambitieux ,  la  gran- 
deur de  la  chûte  dont  ils  font  menacez, 
les  exemples  terribles  de  tant  d'iiluftres 
malheureux  ,  qui  ont  trouvé  une  fia 
funefte  &  violente  dans  cette  élévation,, 
où  ils  ne  font  arrivez  qu'après  tant  d'an- 
nées de  foins  rempans  ,  &  quelquefois 
après  tant  de  crimes ,  ne  peuvent  point 
ôter,  de  deffus  nos  yeux,  ce  voile  fa- 
tal qui  nous  cache  tout  ce  qu'il  y  a  de 
pénible  Scd'éfraïant,  qui  nous  rebute- 
roit ,  pour  ne  nous  Jaifler  voir  que  ce 
qu'il  y  a  d'agréable  &  d'impofant  qui 
nous  féduifc  ;  &  l'on  en  trouve  beaucoup 
qui  aiment  . mieux  être  malheureux  ave 
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celât  &  fur  le  Trône  ,  qu'heureux  dans 
la  tranquilité  d'une  fortune  médiocre. 
Agrippine  était  avertie  que  l'élévation 
de  fon  fils  feroit  fa  ruine ,  &  qu'il  la 
feroit  mourir  s'il  étoit  Empereur  •  ce- 
pendant cette  PrincefTc  pofledée  d'une 
ambition  dévorante  ,  qui  ne  lui  donna 
jamais  un  feul  moment  de  repos,  con- 
fentit  que  Néron  trempât  fes  mains 
dans  le  fang  de  fa  mére ,  pourvu  qu'el- 
le eut  le  plaifir  de  le  voir  fur  le  Trône; 
&  elle  ne  fe  foucia  point  que  fon  fils 
devînt  parricide ,  pourvu  que  ee  parri- 
cide fût  Empereur. 

Sextilia  mere  de  l'Empereur  Vitel- 
lius  ,  eut  des  fentimens  bien  differens. 
(a)  Elle  ne  fit  jamais  de  fouhaits  pour 
l'agrandiflement  de  fon  fils.  Elle  re- 
garda comme  un  horofeope  funefte ,  la 
prédiction  flateufe  qu'on  lui  fit  de  fa 
future  grandeur,  &  elle  pleura  Vitel- 
lias ,  comme  perdu ,  lorfqu'elle  le  vit 
General  d'Armée  &  Empereur.  Ga- 
leria  Fundana  époufe  de  ce  Prince  ,  n'eut 
pas  moins  de  modération  que  fa  belle- 
mere  :  (b)  elle  ne  fe  laifla  jamais  éblouir 
au  faux  éclat  de  la  Puiflance  Souverai- 
ne^ &  quoiqu'en  dife un  (c)  Hiftorien 
qui  peut  s'être  trompé, cette  PrincefTe, 
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dans  le  Palais  des  Impératrices, &  dans 
le  centre  de  la  plus  faftueufe  grandeur, 
fut  auffi  raifonnable  &  auffi  docile  que 
dans  la  chambre  de  louage  où  elle  étoie 
peu  avant  l'élévation  de  fon  époux  à 
l'Empire.  Son  cœur  fut  inébranlable 
à  toute  forte  d'accidens  5  fa  modération 
ne  fut  jamais  fujette  aux  changemens  j. 
elle  étoit  de  celles  que  rien  ne  peut  al-  > 
terer ,  &  les  divers  évenemens  de  l'une 
&  de  l'autre  fortune  5  fupportez  avec 
une  grande  égalité  d'ame  ,  juftifierens 
fon  caraétere. 

Vitellius  vit  à  peine  le  jour  que  les 
Aftrologues  firent  des  prédiélions  fur 
fa  deftinée.  Quelques  magnifiques 
qu'elles  f ufTent ,  elle  n'enflèrent  pas  le 
cœur  de  fon  pere  ni  de  fa  mere ,  parce 
qu'elles  leur  annonçoient  les  malheurs, 
qui  accompagneroient  la  haute  fortu- 
ne de  leur  fils,&  la  fin  funefte  &  fanglan- 
tc  qui  termineroit  fa  courte  domina- 
tion. Auffi  pour  en  empêcher  l'ac- 
compliffement,  ils  refolurent  de  l'éloi- 
gner des  Emplois  &  des  occafions  qui 
pouvoient  lui  en  faire  avoir  :  mais 
la  fortune  trahit  leur  deffein  }  &  nous 
verrons  que  ce  qu'ils  firent  pour  empê- 
cher fon  avancement  ,  fut  précifémenc 
ce  qui  le  lui  procura.  Ils  l'envoïerent,, 
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dès  fa  plus  tendre  enfance  à  Caprées, 
où  Tibère  s'étoit  retiré  pour  cacher  fes 
horribles  débordemens ,  dans  les  om- 
bres de  cette  Ifle.  Dans  une  école  fi 
infâme,  où,  fous  des  Maîtres  vicieux, 
on  ne  prenoit  que  des  leçons  de  liber- 
tinage, autorifécs  par  le  funefte  exem- 
ple de  tant  de  perfonncs  qui  fcrvoient 
aux  monftrueufcs  faletez  de  cet  Empe- 
reur ,  *ou  qui  étoient  les  viétimes  de 
fes  brutales  voluptez  ,  Vitellius  ne  re- 
çu t  que  des  principes  de  corruption. 
11  copia  bien-tôt  ces  modèles  dctefla- 
bles  qu'il  avoit  fans  cefle  devant  les 
yeux,  &  ce  fut  par  une  abominable 
prollitution  de  Ion  corps,  qu'il  com- 
mença cette  malheureulè  chaîne  de  vi- 
ces, dont  il  s'infeéta  dans  la  fuite,  & 
dans  lefquels  il  devint  fi  habile  maître. 

Ses  crimes  furent  autant  de  degrez 
gui  Péleverent  aux  Dignitez  ,  parce 
qu'ils  le  rendirent  agréable,  &  même 
fort  cher  à  Caligula,  à  Claude  &  à  Né- 
ron, Empereurs  dont  la  Cour  fut  fort 
déréglée  ,  &  auprès  defquels  les  grands 
vices  étoient  comme  aflurez  des  plus 
beaux  Emplois.  En  effet ,  ce  fut  de 
ces  trois  Princes  qu'il  obtint  les  Char- 
ges les  plus  confïdcrables  de  l'Etat  6c 
du  Sacerdoce.    On  lui  donna  le  foin 

des 
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des  Ouvrages  publics ,  dont  il  ne  s'ac- 
quitta pas  avec  trop  d'intégrité  $  car 
(i)  il  fut  accufé  d'avoir  volé,  par  un 
facrilege  horrible,  les  ornemens  des 
Temples  &  les  dons  qu'on  y  avoit  of- 
ferts ,  &  d'en  avoir  changé  quelques- 
uns  ,  en  aïant  fubftitué  d'étain  Se  de 
cuivre  ,  à  la  place  de  ceux  d'or  &  d'ar- 
gent qu'il  en  avoit  enlevé.  Il  exerça 
le  Proconfulat  d'Afrique  avec  aflez  de 
modération  3  &  ce  fut  à  fon  retour  qu'il 
époufa  Petronie*  fille  d'un  Confulaire. 
Un  garçon  ,  qu'ils  appellerent  Pctro- 
nianus  du  nom  de  fa  merc,  fut  le]  fruit 
de  ce  mariage.  Il  n'avoit  qu'un  œil  ; 
&  quoique  ce  défaut  le  rendît  fort  dif- 
forme ,  Petronie  ne  laifla  pas  de  le  faire 
fon  héritier  ,  après  avoir  obligé  Vitel* 
lius  à  Pémahciper.  Elle  avoit  fcs  vues 
&  fes  raifons,  quand  elle  prit  cette  pré- 
caution ;  clic  connoifToit  le  penchant 
que  Vitellius  avoit  à  la  débauche  ,  5c 
les  difpofitions  qu'il  avoit  à  manger  fon 
bien  ,  &  elle  crut  mettre  en  fureté, 
par  le  moïen  de  l'émancipation  ,  celui 
qu'elle  laiflbit  à  fon  fils ,  qui  ne  feroit 
plus  dans  la  dépendance  du  pere  \  mais 
tout  cela  fut  inutile.  Vitellius  aïant 
follement  diflipé  tout  fon  bien  par  les 
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dépenfes  exceflïves  qu'il  faifoitpour  fcs 
fcftins  i  &  ne  fâchant  plus  où  prendre 
pour  fournir  à  fes  excès,  (*)  il  fe por- 
ta à  la  barbare  extrémité  de  faire  mou- 
rir fon  fils,  pour  avoir  fon  bien:  il  l'ac- 
cula de  parricide ,  crime  dont  il  fe  ren- 
doit  lui-même  coupable  par  cette  hor- 
rible inhumanité*  &,  pour  donner  une 
couleur  à  fa  brutale  fureur  ,  il  fit  cou- 
rir le  bruit  que  Petronien  touché  d'un 
remord  violent  de  fon  crime,  avoitbû 
volontairement  le  poifen  qu'il  avoit 
préparé  pour  fon  pere. 

Vitellius  &  Petronie  ne  vécurent  pas 
toujours  d'intelligence.  Ils  rompirent 
leur  mariage  par  le  divorce  j  &  à  peine 
fut-  elle  libre ,  qu'elle  fe  maria  avec  Cor- 
nélius Dolabella,  Sénateur  d'une  gran- 
de naiflance.  Ces  noces  précipitées 
choquèrent  fcnfiblement  Vitellius*  Il 
en  conferva  contre  Dolabella  ,  un  vif 
reflentiment ,  que  le  tems ,  qui  adou- 
cit toutes  chofes,  ne  pût  appaifer;  car 
(/)  dès  qu'il  eut  çté  élevé  à  l'Empire, 
&  que  fa  puiflanec  lui  eut  donné  la  li- 
berté de  fatisfaire  impunément  fa  haine, 
il  l'exerça  contre  Dolabella,  en  lui  fai- 
fant  ôter  cruellement  la  vie. 

Vitellius  ne  demeura  pas  long-tems 

après 
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après  fon  divorce  ,  fans  prendre  un  fe^ 
cond  engagement;  &  ce  fut  avec  Ga- 
leria  Fundana  ,  dont  le  perc  avoit  été 
Prêteur.  Elle  n'avoit  pas  de  grands 
agrémens  $  on  dit  même  qu'elle  avoit 
la  langue  épaifle  &  fort  empêchée  :  mais 
elle  avoi  t  beaucoup  de  fagefle ,  une  gran- 
de modération  &  une  réputation  exemp- 
te de  tout  foupçon  :  qualitcz  rares  dans 
untems  où  le  Vice  étoit  en  crédit ,  & 
dans  une  Cour  où  Ton  faivoit  des  ma- 
ximes incompatibles  avec  les  devoirs 
de  la  foi  conjugale.  De  ce  mariage 
naquit  bien-tôt  P.  Vitellius,  qui  eut  la 
même  incommodité  que  fa  mere,  .&  qui 
avoit  tant  de  peine  à  parler  ,  qu'il  étoit 
prefque  muet.  Fundana  accoucha  en- 
fuite  d'une  fille,  laquelle,  après  le  mal- 
heur de  Vitellius  fon  pere ,  donna  oc- 
cafîon  à  Vefpafîen  de  faire  éclater  fa 
gencrofïté  ,  en  la  mariant  très-avanta- 
geufement. 

Vitellius,  qui,  dans  Caprées,  avoit 
•pris  les  pernicicufesimpreflîons  de  tou- 
te forte  de  vices,  (g)  s'adonna  entière- 
ment à  la  débauche.  Les  exemples  dé- 
teftables  qu'il  avoit  vu  dans  cette  Ifle 
infâme  ,  furent  comme  une  funefte  fe- 
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mence  que  les  occafions  firent  germeri 
&  il  n'en  trouva  que  trop  fous  le  Rè- 
gne de  Caius,  de  Claude  &  de  Néron, 
Princes  dans  les  bounes  grâces  dcfquels 
on  ne  pouvoit  entrer  que  par  le  crime. 
Il  fit  fa  Divinité  de  fon  ventre:  il  con- 
fomma  tout  fon  bien  en  repas  ;  Se ,  pour 
contenter  fon  infatiable  gourmand ife , 
il  mit  fa  fortune  en  fi  mauvais  état,  6c 
fe  réduifit  à  une  fi  grande  neceflité, 
que  lorfque  dans  la  fuite  l'Empereur 
Galba  lui  donna  le  Gouvernement  de 
la  Baflc- Germanie ,  il  fc  trouva  fans  ar- 
gent pour  faire  fon  voïage  ,  &  fans 
reflburce  pour  en  avoir,  jufqu'à ce qu'- 
aitnt  tenté  inutilement  toute  forte  de 
moyens,  il  fe  vit  enfin  obligé  de  louer 
fa  maifon  à  des  Fermiers  qui  lui  avan- 
cèrent quelque  argent,  &  de  loger  fa 
mere  ,  &  Fundana  fon  époufe  dans  une 
méchante  chambre. 

Cet  expédient ,  aflez  fâcheux  pour 
Fundana  ,  ne  tira  pas  Vitelliusde  pei- 
ne >  car  il  ne  lui  fournit  pas  toute  la 
femme  qui  lui  étoit  neceflairc  pour  fon 
voïage,  &  fi  Sextilia  fa  mere  n'eût  fa- 
crifié  fes  joïaux  ,  Vitellius  étoit  rete- 
nu à  Rome  par  fa  mifere;  encore  mê- 
me auroit-il  eu  de  la  peine  à  fe  tirer 
d'intrigue  malgré  toutes  ces  reiïburces, 
T'orne  IL  Z  fi , 
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fï,  dans  tout  fon  voïage  ,il  n'avoitfait 
le  Chevalier  d'induftrie. 

Cette  chute  de  Vitellius  fut  morti- 
fiante pour  Fundana  Ton  époufe  *  &  il 
lui  étoit  dur,  fans  doute  ,  de  fe  voir 
chaflec,  pour  ainfî  dire,  de  fon  Palais 
par  une  affreufe  mifere  qui  devoit  être 
iênfible  à  une  Dame  qui  fe  voïoit  dans 
un  rang  diftingué  , .  &  qui  avoit  juf- 
qu'alors  vécu  dans  l'abondance.  Mais 
c'eft  à  de  pareils  précipices  que  condui- 
sent infailliblement  ces  dépenfes  ex- 
ceflives,  aulquelles  entraînent  le  luxe, 
Tintemperancc  &  les  appétits  déréglez, 
quand  on  fe  met  en  tête  de  les  Satis- 
faire. 

Aurefte,  (h)  le  choix  que  Galba  fit 
de  Vitellius ,  pour  commander  les  trou- 
pee  de  la  Baffe-Germanie,  lurprit  tout 
le  monde.  On  favoit  qu'il  n'étoit  ni 
digne  ni  capable  de  cet  Emploi.  En 
effet ,  (/)  il  n'avoit  eu  de  fa  vie  d^autre 
occupation  que  de  boire,  de  manger, 
de  joiier  ,  de  fe  parfumer  ,  &  de  fc 
plonger  dans  les  plus  infâmes  voîup- 
tez.  Il  avoit  une  ame  lâche,  adonnée 
à  la  flaterie,  incapable  d'aucun  fenti- 
ment   d'honneur.    Il  étoit  infolent , 

brutal 
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brutal  &  même  cruel  envers  ceux  qui 
plioient ,  timide  &  fouplc  envers  ceux 
qui  lui  refîftoient  :  Se  ceux  qui  veu- 
lent jufti  fier  Galba  ,  difent,  que  dans 
Vitelliûs ,  il  crut  trouver  un  homme 
dont  il  n'avoit  rien  à  craindre,  &  fe 
perfuada  que  fa  gourmandife  pourroit 
être  aflbuvie  par  l'abondance  des  Pro- 
vinces 

Vitelliûs  fut  reçu  dans  fon  Gouver- 
nement avec  de  grandes  démonftrations 
de  joie,  (k)  Il  affeéta  un  certain  air 
de  popularité,  qui  lui  gagna  le  coeur 
de  tout  le  monde  ,  &  fur  tout  des  fol- 
dats,  qui  n'étant  pas  fort  contens  de 
l'humeur  fevere  &  avare  de  Galba,  êc 
ne  demandant  d'ailleurs  que  des  chan- 
gemens  &  des  nouveautez,  le  faluerent 
Empereur,  &  l'appellerent  du  nom  de 
Germanicus.  (I)  Cette  élection  arri- 
va fort  à  propos  ;  car  il  n'y  avoit  que 
quelques  jours  qu'elle  étoit  faite,  lors- 
qu'on apprit  la  mort  de  Galba  j  &  Vi- 
telliûs forma  d'abord  le  deffein  d'aller 
combattre  Othon,  qui,  dans  Rome, 
s'étoit  faifî  de  l'Empire. 

Celui-ci  en  fut  d'abord  averti  j  8c, 

foie 
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foie  qu'il  craignît  les  fuccès  de  la  Guer- 
re, ou,  par  modération  ,  ou  peut-être 
par  lâcheté ,  il  voulut  tenter  d'arrêter 
Vitellius, en  lui  propofant  quelque  ac- 
commodement, (m)  Il  lui  écrivit  plu- 
fîeurs  fois  dans  des  termes  pleins  de  ci- 
vilité 3 il  lui  fit  des  offres  considérables* 
&  fur  tout  de  l'affocier  à  l'Empire,  & 
d'époufer  fa  fille.  Vitellius  lui  répon- 
dit à  peu  prés  dans  les  mêmes  termes, 
&  lui  fit  les  mêmes  offres.  La  voie. de 
l'accommodement  ne  pouvant  pas 
réiiflïr ,  ils  commencèrent  à  fe  tendre 
dés  embûches  l'un  à  l'autre.  D'abord, 
chacun  en  particulier,  tâcha  de  groflir 
fon  Armée  ,  en  débauchant  les  foldats 
de  fon  ennemi,  enfuite  ils  fe  brouillè- 
rent fi  fort,  qu'ils  s'entr'écri virent  des 
lettres  outrageufes ,  d'injures  fanglan- 
tes,jufqu'à  fe  reprocher  les  plus  grands 
crimes  ,  qui  étoient  autant  de  veritez 
qu'ils  fe  difoient  ,  car  il  étoit  difficile 
de  juger  lequel  des  deux  valoit  le  moins, 
&. enfin  ils  tentèrent  à  s'aflaflïner  l'un 
l'autre,  ce  qui  ne  leur  pût  réiiffir. 

Si  durant  ce  démêlé  d'Othon  &  de 
Vitellius ,  Fundana  craignit  pour  clic 
&  pour  fa  Famille  ,  fa  crainte  n'étoit 

pas 
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pas  fans  doute  fans  fondement.  Elle 
fe  voïoit  dans  Rome  entre  les  mains 
d'Othon  ,  qu'elle  ne  croïoit  pas  affez 
généreux  pour  refifter  à  l'envie  qui  pou- 
voit  lui  naître  de  fe  venger  de  Ion  en- 
nemi en  la  perfonne  dè  fa  femme  &  de  fes 
enfans.    Vitellius  lui-même  l'apprer- 
henda  plus  d'une  fois  ;  car  (»)  il  écri- 
vit à  Titien ,  qui  commandoit  dai>é  la 
Ville  pour  Othon  fon  frerc,que  û  Ton 
maltraitoit  Fundana  &  fes  enfans,  il 
uferoit  ,  par  droit  de  reprefailles ,  de 
la  même  rigueur  fur  lui  &  fur  fon  fils 
auxquels  ilproteftoit  qu'il  ne  feroit  au- 
cun quartier.  Mais  Othon  en  agit  t  tès- 
galamment  j  car  au  lieu  de  faire  le 
moindre  mal  à  cette  Princeffc  ,  ni  à  fa 
Famille,  il  en  eut  au  contraire  un  foin 
particulier  :  fi  ce  fut  par  generofité  ou 
par  crainte,  on 'n'en  fait  rien  }  mais 
cette  conduite ,  par  quelque  motif 
qu'elle  ait  été  gardée  ,  fait  voir  qu'on 
ne  doit  jamais  le  venger  de  fon  ennemi 
dans  la  perfonne  de  fes  enfans,  ni  mê- 
me s'en  prendre  à  ce  qui  lui  appartient. 

Cependant,  le  fuccès  delà  Guerre 
ne  fut  pas  heureux  à  Othon.  Ses  trou- 
pes furent  défaites  à  la  Bataille  de  Be- 
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driac  ;  Se  voïant  cnfuite  que  les  Le* 
gions  Se  les  Provinces  qui  fuivoient  la 
fortune,  fe  declaroient  pour  Vitellius* 
il  ne  voulut  pas  furvivre  à  fa  honte,  6c 
te  tua  lui-même  avec  une  refolution 
qu'on  n'attendoit  pas  de  fa  vie  molle  8c 
efféminée.  Cette  mort  réunit  tous 
les  fuffrages  en  faveur  de  Vitellius,  qui 
fut  généralement  reconnu  de  tout  le 
monde.  Il  étoit  dans  les  Gaules ,  lors- 
qu'il apprit  la  nouvelle  de  la  viétoire 
remportée  par  fes  Généraux,  &  de  la 
mort  d'Othon  *9  &  ce  fut  alors  qu'il 
commença  d'agir  en  Maître.  Il  fit 
d'abord  quelques  aétions  de  clémence 
&  de  juflice,  affecta  de  faire  le  mode- 
ré  :  mais  comme  c'étoit  un  caractère 
emprunté^  il  ne  pût  point  long- tems 
le  foûtenirr& bientôt  il  fe  fit  voir  tout 
à  nud,  fans  affeélation  &  fans  hypo- 
crifie.  Il  prit  le  chemin  de  Rome,  & 
laifla  dans  toute  fa  route  des  veftiges 
de  fa  gourmandife  &  de  fa  cruauté. 
Celle-ci  ne  pouvoit  pas  mieux  être 
marquée  que  par  ces  paroles  dignes 
d'un  Tyran,  qu'on  lui  entendit  dire, 
lorfqu'étaat  allé  fur  le  lieu  où  s'étoit 
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donné  la  bataille  de  Bedriac,  qu'il  trouva 
couvert  de  corps  morts  qui  exhaloient 
une  puanteur  horrible  ,  fe  faifant  un 
cruel  fu  jet  de  joie  d'un  fi  trifte  fpe&acle, 
(o)  il  s'écria:  Qu'un  ennemi  mort  fentoit 
bon  j  mais  qu'un  Citoïen  mort  répan- 
doit  une  odeur  encore  plus  agréable.  # 
(p)  La  nouvelle  de  la  mort  d'Ochon 
&  de  l'approche  de  Vitellius ,  fut  ce- 
pendant portée  bien-tôt  à  Rome  par 
la  Renommée,  &  par  ceux  qui  vou- 
loient  avoir  l'honneur  de  l'annoncer  les 
premiers  à  Fundana  &  à  Sextilia  merc 
du  nouvel  Empereur.  Tout  le  mon* 
d|p  s'emprefia  de  rendre  les  hommages 
les  plus  refpe£fcueux  à  ces  PrincefTes^ 
la  flatcrie  fit  à  l'ordinaire,  fon  perfon- 
nage  j  elle  fe  rangea  du  côté  de  la  for- 
tune. Ces  nouvelles  flatteufes  ,  ces 
honneurs,  ces  empreflemens  ne  firent 
aucune  impreffion  fur  le  cœur  de  Fun* 
dana  ,  ni  fur  celui  de  fa  belle- mere* 
Elles  regardèrent  l'élévation  de  Vitel- 
lius, comme  un  piège  que  leur  tendoit 
la  fortune,  &  même  comme  le  plus 
grand  malheur  qui  pouvoit  arriver  à 

celui 
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celui  dont  la  chute  approchoit,  à  me- 
fure  que  fa  grandeur  croiflbit.  Le  meur- 
tre de  Galba,  la  mort  d'Othon  ,  & 
celle  des  Empereurs  qui  les  avoient  pré- 
cédez, étoient  de  funeftes  prefiiges  de 
ce  que  Vitellius  devoit  attendre  du  Sé- 
nat, du  Peuple  &  des  Légions,  tou- 
jours prêtes  à  changer  de  parti,  &  à  fe 
ranger  du  côté  du  plus  fort ,  auxquels 
elles  facrifioient  brutalement  celui  dont 
elles  abandonnoient  les  intérêts.  Auflî, 
lorfque  Vitellius  écrivit  à  fa  mere  enfe 
donnant  le  nom  de  Germanicus ,  Sex- 
tilia  dit  hautement  (q)  que  ce  n'étoit 
pas  le  nom  de  fon  fils^qu'elle  avoit  enfan- 
té Vitellius  8c  non  pas  Germanicus. 
Vitellius  ne  fe  contenta  pas  de  le  pren- 
dre, quoiqu'il  n'eût  aucune  des  quali- 
tez  du  grand  Prince  dont  ce  nom  rap- 
pelloit  la  mémoire;  il  voulut  encore 
en  honorer  fon  fils  ,  auquel  il  donna 
tous  les  ornemens  &  toutes  les  mar- 
ques de  Prince.  Il  fit  même  aller  au- 
devant  de  lui  toute  l'Armée, quoiqu'il 
ne  fût  encore  que  jeune  enfant  ,  Se  pref- 
que  muet,  (r)  Ce  ne  fut  point  en  cela 
feulement  que  parut  fa  vanité,  on  la  re- 
marqua bien  mieux  dans  la  pompe  de 

fon 
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Ùt.  Hijlor.  lib.  z,  c .  89. 
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fon  Emue  à  Rome.  *  Elie  fut  des  plus 
fuperbcs  qu'on  eut  encore  vue  ,  &  on 
la  trouvoit  d'autant  plus  orgueilleufe, 
que  Vitellius  n'en  étoit  pas  digne.  II 
entra  dans  le  Capitole  avec  un  magni- 
fique équipage  ,  &  y  ayant  trouvé  fa 
mere,  il  lui  donna  le  Titre  d'Àugufte. 
Ce  qu'il  y  a  d'étonnant,  c'eft  qu'il  eut 
Tinfolence  de  faire  un  pompeux  éloge 
de  fes  vertus  devant  le  Sénat  &  le  Peu- 
ple, qui  n'en  avoit  jamais  remarqué  en 
lui  aucune^  £c,  par  une  impudence  in- 
fupportable  ,  il  releva  ,  fur  tout ,  fa 
tempérance  êc  fa  fobrietc,  devant cçux- 
là  même  qui  avoient  été  cent  fois  té- 
moins de  fes  débauches,  &  qui  voïoient 
actuellement  les  chemins  de  toute  l'Ita- 
lie &  des  deux  Mers  couverts  de  mille 
gens  qui  alloient  chercher,  pour  la  ta- 
ble du  Prince  ,  les  viandes  les  plusex- 
quifes  ,  &  pour  avoir  de  quoi  fournir  à 
fes  prodigieux  feftins  *  fi  bien  que  s'il 
eût  régné  long-tems,  Jofeph  ne  fait  pas 
difficulté  de  dire ,  que  tous  les  revenus 
de  l'Empire  n'euffent  pas  fuffi  pour  en- 
tretenir la  dépenfe  feule  de  fa  table. 

C'eft ,  fans  doute  à  tort ,  qu'un  Hifto  • 
rien  (f)  a  voulu  le  faire  pafler  pour 

avare > 

f  AurcU  Vifi.  Epit. 

z  s 


fZ%.  F     U    N     B    À-    N  A- 

avare ,  puifque  nous  voyons  de  fi  gran- 
des traces  de  fa, prodigalité  Iltrouvoic.  ' 
que  Néron  n'étoit  ni  logé  ni  meublé, 
allez  magnifiquement  dans  Ton  Palais, 
d'or  y  (/)  Se  Dion  donne  à  entendre 
que  l'Impératrice  Fundana  avoit  de  fem- 
blables  fentimens.   Il  dit  qu'elle  entra 
dans  le  Palais  des  Empereurs  avec  una 
fierté  ridicule  r  &  un  dédain  meprifant,, 
n'y  trouvant  rien  d'aflez  magnifiq ue  pour 
elle  y  &  fe  mocquant  de  tout  ce  qu'elle, 
y  voïoit ,  malgré  ce  que  Taçite  rapporte 
de  cette  Princefljb,à  laquelle  il  donne  des. 
fentimens  remplis  de  modeftie  &  de  mo- 
dération. Et  certes ,  je  ne  puis  pas  croi  - 
re  que  Dion  ne  fe  {bit.  trompé  n'y 
aïant  nulle  apparence  qu'une  femme  qui 
fortoit.  d'une  méchante  chambre  de. 
louage  y  mal  meublée  ,  6c  où  elle  n'a- 
voit  pas  eu  toutes  les  commoditezdela; 
vie  ,  pût  oublier,  dans  fi  peujdetems,v 
l'état  bas  &  humiliant  qu'elle  nefaifoit. 
que  de  quitter,  pour  avoir  des  penfées, 
ii  orgueilleufes ,  &  même  fi  infclentcs,, 
que  de  ne  pas  trouver aflez  magnifiques 
pour  elle  ,  les  meubles  précieux  qui: 
avoient.  fervi  à Tufage  de  tant  d'Impé- 
ratrices qui  l'avoienr  précédée ,  lefqueîr 
les  £  fans  conteltation  ,  étoientde  plus- 

grande. 
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grande  naiffance  &  d'auflî  bon  goût 
qu'elle  :  &  l'on  a  d'autant  plus  de  rai- 
Ion  de  croire  que  Dion  s'eft  trompé, 
&  fon  (/)  Abbreviateur  après  lui,  que 
l'on  ne  trouve  pas  que  Fundana  fe  foit 
jamais  démentie,  {u)  Elle  porta  fur  le 
Trône  de  l'Empire  la  même  modéra- 
tion qu'elle  avoit  eu  dans  la  médiocrité 
de  fa  fortune.  Elle  n'affeéta  jamais  une  ' 
grandeur  orgueillcufe ,  &  elle  ne  fe  fer- 
vk  de  fon  crédit  que  pour  répandre  des 
grâces,  comme  nous  liions  qu'elle  l'em* 
ploïa  en  faveur  de  Galerius  Tracha- 
lus  Orateur  d'Othon  ,  à  qui  elle  fauva< 
la  vie. 

Il  auroit  été  à  fouhaiter  que  Vitellius 
Tciit  imitée  i  mais  ce  Prince  pouffé  par 
fa  mauvaife  conduite,  &  parlesconfeils 
violens  de  Triaria  fa  belle- fœur,  fem- 
me fiere  ,  cruelle  &  infolente  ,  devine 
un  moniire  en  cruauté  &  en  toute  for- 
te de  débauches.  U  prit  pour  modelé 
de  fon  Empire  ,  le  Règne  de  Néron  , 
&  jamais  modèle  ne  fut  mieux  copié.- 
Lagourmandife  &  l'inhumanité  furent, 
fur  tout,  les  deux  pivots  fur  lefqueb 
tournèrent  toutes  fes  aétion*.  0)Ju- 

nius 

t  XiphHln:  in  Vltel    U  Tacit.  ïïifior,  lièê  Z,  C. 
X  T*citt  Hïji,  3.  c,  39. 
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nius  Bîxfus ,  Sénateur  de  grande  con- 
dition ,  &  le  plus  honnête  homme  qu'il 
y  eut  dans  Rome  ,  fuccomba  fous  le 
poids  d'une  artificieufe  &  d'une  injufte 
aceufation  >  &  Vitcllius  non  content 
de  l'avoir  condamné  à  la  mort,  voulut 
encore  être  témoin  de  Ton  fupplice  , 
pour  donner  à  fes  yeux  la  lâche  fatis- 
ta&ion  de  voir  périr  fon  ennemi,  (y) 
Deux  fils  d'un  homme  qu'il  avoit  con- 
damné, étant  allez  lui  demander  grâce 
pour  leur  pere  ,  devinrent  les  compa- 
gnons de  fon  fupplice  ,  &  reçurent  la 
mort  avec  celui  pour  lequel  ils  écoient 
allez  demander  la  vie.  Enfin  ,  il  fe 
fouilla  du  fang  de  fa  mere ,  qu'il  fit 
mourir  de  faim,  fur  une  vaine  prédic- 
tion qu'on  lui  avoit  fait  autrefois,  qu'il 
regneroit  long-tems  s'il  la  furvivoit. 
Comme  fi  les  parricides  dévoient  être 
recompenfez  d'une  longue  vie,  par  un 
Dieu  qui  ne  l'a  promife  longue  qu'à 
ceux  qui  honorent  &  qui  aiment  ceux 
qui  leur  ont  donné  le  jour.  11  eft  vrai 
qu'il  y  en  a  qui  ont  crû  que  Sextilia 
s'étoit  elle-même  donné  la  mort, pour 
ne  plus  être  témoin  de  la  conduite 
fcandaleufe  de  Vitcllius;  &  que,  pré- 
voïant  les  malheurs  dont  il  alloit  être 

aceâ- 
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accablé,  elle  avoit  demandé  du  poifon 
à  l'on  fils,  qui  fut  aflez  barbare  pour 
lui  en  donner.  Mais ,  quand  même  la 
chofe  feroit  ainfi,  Vitellius  ne  fcroit 
pas  moins  coupable  de  la  mort  de  fa 
mere,  puifque  chez  les  Païens  même, 
(z)  c'eft  être  auteur  du  crime,  que  de 
ne  pas  l'empêcher  quand  on  peut. 

Jamais  on  ne  vit  une  gourmandife  fi 
infatiable  que  la  fienne.  (a)  Il  faifoit 
ordinairement  quatre  grands  repas,  & 
fouvent  cinq  ,  pour  raflafier  cet  avide 
appétit  &  cette  faim  enragée,  de  laquel- 
le il  étoit  quelquefois  fi  peu  maître  (h) 
qu'il  ne  pouvoit  point  s'empêcher  bien 
fou  vent,  durant  les  Sacrifices  ,  de  ti- 
rer du  feu  les  entrailles  des  viétimes , 
qu'il  mangeoit  à  demi  cuites  j  ou  piû- 
tôt  qu'il  devoroit  fcandaleufement  à  la 
vue  de  tout  le  monde.  Il  s'invitoit  lui- 
même  chez  fes  amis  ,  s'y  faifant  trai- 
ter avec  tant  de  fomptuohté  &  de  dé- 
penfe,  que  le  moindre  repas  leur  coû- 
toit  des  fommes  immenfes.  Celui  que 
fon  frère  Lucius  Vitellius  lui  donna,  pa- 
roît  incroïable  }  car  nous  lifons  que 
(c)  l'en  fervit  à  table  deux  mille  poif- 

fons 
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fons  ,  8c  fept  mille  oifeaux  tous  ex- 
quis ,  fans  le  refte.  Mais  la  profufion 
de  cet  Empereur  ne  parut  jamais  mieux 
que  dans  ce  fameux  repas  qu'il  donna, 
ou  un  baflïn  feul  lui  coûta  plus  que 
tout  lefeftinde  fon  frère  j.  car  il  le  rem- 
plit de  foïes  de  faifans  >  de  langues 
de  fearres*  de  cervelles  de  paons,  d'en- 
trailles dé  murènes  &  de  toutes  fortes 
de  poiflbns  &  d'oifeaux  de  prix.  Tous 
ces  excès  &  cette  prodigalité  ians  bor- 
nes 6c  fans  jugement,  fonc  voir  de  quoi 
Fhomme  etl  capable,  quand  fapuiflan- 
ce  &  fon  autorité  viennent  au  fecours 
de  fes  inclinations. 

Cependant,  dant  le  tems  que  ViteR 
îïus  fe  déchargeant  du  poids  fatiguant 
du  Gouvernement  fur  fes  Affranchis,, 
ne  fongeoit  qu'à  fatisfaire  fes  pallions, 
en  paflant  les  jours  entiers,  &  fouvent 
les  nuits  à  table,  Vefpafîen,  quis'étoit 
rendu  illuftre  par  une  infinité  d'aétions 
giorieufes ,  fut  proclamé  Empereur, 

U 

i  Dans  une  de  ces  Batailles  que  Primus  Aato- 
nius  gagna  contre  les  Troupes  de,  Vitellius ,  il  ar- 
riva une  chofe  qui  fit  maudire  les  Guerres  Civile^ 
aux  deux  Partis  :  Car  un  Soldat  de  Primus  ,  ayant) 
bleffé  à  mort  un  Soldat  des  Troupes  de  Vitellius, 
&  s'étant  jette  fur  lui  pour  le  dépouiller  ,  il  trou- 
va que  .c'était  Ton  propre  pere.  Ils  fe  reconnurent 
Tua  &  l'autre  9  .&  le. firent  des  «ubf  afleaacns  rc^ 
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&  reconnu  par  tout  l'Orient.  Primus 
Antonius ,  un  de  fes  Généraux  y  à  la 
tête  des  Légions  de  Tlllyrie,  entra  en 
Italie  ,  y  g&gna,  deux  Batailles,  (l) 
prit  &  faccagea  Crémone  5  &  dans  ces 
trois  aétions,  il  fit  périr  plus  de  trente 
mille  hommes  des  troupes  de  Vitellius* 
de  forte  que  tout  l'Empire  fe  déclara 
pour  le  viétorîeux,  à  la  referve  de  la 
Ville  de  Rome  ,  où.,  bien-tôt  après  r 
tout  le  monde  abandonna,  Vitellius  à. fa 
mauvaife  fortune. 

v  Eveillé  de  fon  aflbupiflemenr ce 
Prince  reconnut  le  danger  où  il  étoit, 
Iorfqu'il  ne  pouvoit  plus  l'éviter  y  &  il 
fe  crut  malheureux,. lorfqu'ilfe  vit  per- 
du-fans  reffource.  Refolu  de  quitter 
fa  Dignité  Souveraine  r  &  de  la  céder 
lâchement  à  fon  Concurrent  ,  (d)  il 
fort  du  Palais  en  habit  noir,  accompa- 
gné de  Fundana,  de  fes  enfans  &  de  fes 
domeftiques.  Son  fils  étoit  porté  en 
litière,  cemme  en  pompe  funèbre  y  & 

dans 
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ciproques  qui  marquoient,  &  la  tendfeiTe  du  pe-? 
re  pour  le  fils  &:  la  douleur  du  fils  de  fe  voir  le 
meurtrier  de  fon  pere.  Le  bleffé  mourut,  &  fon 
fils  n'eut  que  la  trille  confoîation  de  faire  enfeve- 
lk  celui  dont  il  avoit  reçu  la  vie.,  &  à  qui  il  avoit 
4oi.ue  la  mort. 
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dans  cet  état  ,  qui  donnoit  de  la  corn- 
paifion  à  ceux  même  qui  avoient  rài- 
fon  de  ne  pas  l'aimer,  il  pafla  à  tra- 
vers les  foldats  ;  &  les  aïant  aflemblefc 
aufîî-bien  que  le  Peuple,  il  leur  dit  en 
termes  touchans  :  Qu'il  renonçoit  à 
l'Empire  pour  l'amour  de  la  Paix  & 
pour  le  bien  de  l'Etat  :  qu'il  n'avoit 
plus  d'autre  grâce  à  leur  demander,  que 
d'avoir  pitié  de  fon  frère,  de  fa  femme 
&  de  fes  enfans  5  &  en  même  tems , 
aïant  quitté  Ion  épée,  comme  pour 
marquer  qu'il  fe  dépouilloit  de  fon  au- 
torité, il  la  voulut  remettre  au  Conful 
Cecilius  Simplex  qui  la  refufa,  &  fe 
retira  dans  le  Temple  de  la  DéefTe  Con- 
corde. 

Ce  fut  un  fpeétacle  bien  trifte  de 
voir  l'Impératrice  Fundana  fortir  du 
Palais,  conduifant  par  la  main  fa  fille, 
&  verfant  des  larmes  fur  la  malheureu- 
fe  deftinée  d'un  Prince  réduit  à  cher- 
cher un  dernier  fecours  dans  la  corn  - 
paflion  du  Peuple.  Mais  les  larmes  & 
les  foupirs  étoient  dans  cette  occafion 
une  inutile  relfource.  Les  troupes 
d'Antonius  entrèrent  dans  Rome  ,  & 
fe  faifirent  du  Palais.  Vitellius  qui  y 
étoit  entré  ,  venoit  de  s'y  remplir  de 
viandes,  comme  en  un  jour  de  débau- 
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che.  Effraie  par  le  bruit  quefaifoient 
les  foldats,  il  en  fortit  fecretement,  Se 
fe  retira  dans  la  maifon  de  fa  femme, 
où  il  ne  fut  pas  plûtôt,  que  Penvie  le 
prit  de  retourner  au  Palais,  qu'il  trou- 
va abandonné  par  tous  fes  gens.  Il  fe 
cacha  derrière  un  lit  dans  la  chambre 
du  Portier,  où  il  eut  à  combattre  des 
chiens  qui  le  mordirent  jufqu'au  fang. 
(e)  Il  fut  bien-tôt  découvert  dans  ce 
réduit  -,  on  l'en  arracha  indignement  y 
on  le  mena  par  la  Ville  ,  les  mains 
liées  par  derrière  y  &,  pour  rendre 
fa  confufion  plus  (enfibîe  5  on  mit  la 
pointe  d'un  poignard  fous  fon  menton, 
afin  de  le  contraindre  à  lever  la  tête. 
On  lui  fit  tous  les  outrages  imagina- 
bles -,  les  uns  lui  jettoient  de  la  boue 
&  du  fumier  fur  le  vifage  \  les  autres 
Tappelloient  l'homme  au  grand  plat , 
l'incendiaire  -,  &  après  qu'on  lui  eut 
fait  les  infultes  les  plus  injurieufcs,  on 
le  fit  mourir  à  petits  coups,  &  onjet- 
ta  fon  corps  dans  le  Tibre. 

Lucius  Vitellius  frère  de  l'Empe- 
reur, 6c  le  jeune  Vitellius,  furent 
auffi  facrifiez  au  repos  public.  Mu- 
cien  ,  qui  étoit  tout  puifîant  auprès 

de 
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de  Vefpafien,  trouva  à  propos  d'e* 
touffer  toutes  les  femences  de  difcor- 
de  dans  le  fahg  de  ce  jeune  Prince. 
Vefpafîen  ne  fut  pas  fi  cruel  à  l'égard 
de  la  fille  de  Viteliius  ;  il  la  maria  fort 
honorablement  ,  &  ce  fut  la  feule 
confolation  qu'eut  Fundana,  qui  pafla 
le  refte  de  fa  vie  dans  le  deuil  &  dans 
k  triftefle. 


F  L  A* 


Î37 


FLA  VIE  DOMITILLE 

Femme  de  Fefpaften.. 

T7  Lavie  Domitille  cft  moins  connue 
par  fa  vie  ,  qui  fut  fort  obfcure,que 
par  les  honneurs  qu'on  lui  rendit  après 
fa  mort  ,  8c  lorfque  Vefpafien  futaffcr- 
mi  fur  le  Trône.  Elle  étoit  fille  de 
Flavius  Liberalis ,  qui  fut  Greffier  des 
Finances,  (a)  Cet  Emploi  furpaflbit 
de  beaucoup  fes  efperances  j  car  il  étoit 
d'une  naiflance  fi  bafle  ,  que  Domitil- 
le fa  fille  refta  efclave  de  Capella  Che- 
valier Romain,  Afriquain  d'origine y 
jufqu'à  ce  (b)  qu'ayant  mérité  par  de 
longs  fervices,  l'office  de  Greffier  des 
Finances  ,  fa  fille  fut,  à  fa  confîdera- 
tion,  déclarée  libre  £c  Citoïenne  Ro- 
maine. 

Veipafîen  exerçoit  la  Preture  fous 
Caligula  lorfqu'il  époufa  Domitille. 
Elle  n'avoit  point  été  le  premier  objet 
de  fon  inclination  $  Cenis  Affranchie 
d'Antonic  mere  de  Claude  ,  &  fa  Se- 
crétaire ,   pofledoit  fon  cœur  depuis 

lông- 
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long-temsj  êc  Vefpafien  l'ai moit  paf- 
fionnément,  lors  même  qu'il  époufa 
Flavie. 

Ifllz  d'une  Famille  peu  illuflre ,  Vef- 
pafien feroit  fans  doute  refté  dans  l'obf- 
curité  ,  fi  la  mauvaile  fortune  n'étoit 
aufli  bien  fujette  au  changement  ,  que 
la  profperité;  mais  NarcifTe,  qui  étoit 
alors  tout- puiflant  à  la  Cour,  l'ayant 
pris  fous  fa  proteétion  ,  il  eut  foin  de 
fon  avancement  &  lui  fit  donner  des 
emplois  confiderabîes  ,  dans  lefquels 
Vefpafien  fit  éclater  les  plus  beaux  & 
les  plus  rares  talens.  Ce  fut  par  la  fa- 
veur de  cet  Affranchi  ,  qu'il  fut  fait 
Lieutenant  d'une  Légion,  à  la  tête  de 
laquelle  il  fit  en  Allemagne,  &  dans 
la  Grande-Bretagne  ,  ces  belles  aétions 
qui  lui  acquirent  une  glorieufe  réputa- 
tion ,  Se  qui  furent  récompenfées  du 
Sacerdoce, du  Triomphe  5c  duConfu- 
lat,  qu'il  vint  exercer  à  Rome  ,  où  il 
trouva  Domitille fon  époufe  accouchée 
d'un  fils  qu'il  appella  Tite,  &  qui  fut 
fon  fuccefleur  à  1  Empire. 

Ces  honneurs  éclatans  folliciterent 
l'ambition  de  Vefpafien,  qui  fondé  fur 
certaines  prédictions ,  avoit  de  gran- 
des prétentions  de  fortune.  Quelque 
Oracle  lui  avoit  promis  la  Souveraine- 
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té,  &  il  lui  fcmbloit  que  fcs  Exploits 
lui  en  ouvraient  le  chemin.  En  effety 
deux  puiffantes   Nations  domptées, 
vingt  Villes  prifes,  une  Ifle  conquife, 
deux  Batailles  gagnées,  &  tout  cela 
en  fort  peu  de  tems ,  étoient  des  com- 
mencemens  aflez  illuftres  &  aflez  glo- 
rieux pour  enfler  les  cfperances  d'un 
homme  naturellement  ambitieux  ,  qui 
ayant  d'ailleurs  l'ame  fort  fuperfiitieu- 
fe,  avoit  eu  des  prefages  d'une  grande 
élévation  ,  auxquels  il  ajoûtoit  beau- 
coup de  foi.   Mais  toutes  ces  efperan- 
ces  de  Vefpafien  ,  toutes  ces  vûë's  de 
grandeur,  toutes  ces  vaftes  idées  furent 
bien- tôt  confondues  -9  fa  fortune  penfa 
crouler  avec  celle  de  Narcifle  qui  en 
étoit  le  plus  ferme  appui  ,  &  peu  s'en 
fallut  que  la  perte  de  cet  Affranchi 
n'entraînât  fans  reflburce  la  ruine  de 
l'époux  de  Flavie.    L'Impératrice  A- 
grippine  ayant  conçû  contre  Narcifle 
une  haine  implacable  ,  elle  enveloppa 
dans  fon  reffentiment  toutes  les  créa- 
tures de  cet  Affranchi  5  &  après  avoir 
fait  périr  fon  ennemi,  elle  ne  fongea 
qu'à  perdre  tous  fcs  Partifans.  Le 
pouvoir  abfolu  qu'elle  avoit  fur  l'efprit 
de  l'Empereur  Claude  fon  époux ,  lui 
rendoit  tout  facile:  mais  parce  qu'elle 

étoit 
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étoit  bien*  aifcde  donner  quelque  couleur 
à  fa  perfecution,elle  fufeita  des  aceufa- 
teurs  à  tous  ceux  qu'elle  voulut  per- 
dre^ afin  qu'il  parût  qu'elle  puniflbit 
en  eux  le  crime,  plûtôt  que  leur  atta- 
chement pour  Narcifle. 

(c)  Vefpafien ,  que  tant  de  bienfaits 
avoient  lié  aux  intérêts  de  Narcifle, 
vit  bien  qu'il  lui  étoit  dangereux  de 
refter  à  Rome,  où  fa  vie  n'étoit  pas  en 
fureté.  Agrippinc  ne  cherchoit  qu'un 
prétexte  pour  le  perdre,  &,  félon  les 
apparences,  elle  n'auroit  pas  étélong- 
tems  fans  en  trouver  un,  fi  Vefpafien 
n'eût  pris  le  fage  parti  de  fe  retirer  dans 
quelque  lieu  écarté  avec  Domitille  fa 
femme.  Sa  retraite  fut  fon  falut*  elle 
lui  fervit  d'abri  contre  les  perfecutions 
de  l'Impératrice  ,  &  fournit  à  Flavie 
l'occafion  d'avoir  feule  toute  PafFeétion 
de  fon  époux  ,  que  Cenis  lui  avoit  ra- 
vie, &  ils  eurent  l'un  &  l'autre  la  joie 
d'y  voir  croître  leur  famille  ,  par  la 
naiflance  de  Domitien  ,  &  d'une  fille 
qui  fut,  comme  fa  mere,  appellée 
Flavie  Domitille,  mais  qui  mourut  peu 
de  tems  après. 

L'orage  étant  pafle,  6c  Agrippine, 
ayant  fatisfait  fes  vengeances  ,  Vefpa- 
fien 

c  Sueton.  in  Vefpaf* 
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ificn  las  de  fe  contenter  d'un  defttn  ram- 
pant, revint  à  Rome  ,  qu'il  regardoit 
comme  un  théâtre  où  il  pouvoit  faire 
connoître  fes  talens,  &  s'élever  enfuite 
jufqu'aux  premières  Dignitez:  mais  la 
fortune  voulut  encore  l'exercer  une  fé- 
conde fois,  &  lui  faire  fentir  fescapri- 
ces.  Car  dans  le  voyage  que  Néron  fit 
en  Achaïe ,  où  Vefpafien  l'avoit  ac- 
compagné ,  celui-ci  ayant  eu  le  mal- 
heur de  déplaire  à  ce  Prince, pour  s'ê- 
tre endormi  pendant  qu'il  chantoit , 
Néron  fc  fentit  fi  ofFenfé  de  ce  manque 
de  complaifance  ,  qu'il  lqi  défendit  de 
fe  plus  prefenter  devant  lui.  Il  n'étoit 
pas  trop  certain  qu'il  ne  portât  pas  plus 
loin  fa  colère 5  &  Vefpafien,  qui  con- 
noiflbit  le  caraétere  violent  de  cet  Em- 
pereur, neut  g3rde  de  refter  près  de 
lui;  il  chercha  de  nouveau  un  azile,& 
y  demeura  jufqu'à  ce  que  la  tempête  fe 
futdiflipée.  Cela  arriva  bien-tôt  j  &  la 
fortune,  qui  ne  le  perdoit  point  de  vue, 
le  dédommagea  avantageufement  de  tou  - 
tes  les  allarmes  qu'elle  lui  avoitcaufées. 

(d)  Les  Juifs  ,  qui  a  voient  toujours 
regardé  la  Domination  des  Romains, 
comme  un  efclavage  également  dur  & 

hon- 
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honteux,  malgré  les  facrileges  pro- 
teftations  qu'ils  avoient  fait  autrefois, 
qu'ils  ne  vouloient  pas  d'autre  Roi  que 
Ccfar,  féduits  par  quelque  vaine  pré- 
di£Hon ,  (i  )  qui  leur  fembloit  promet- 
tre l'Empire,  refolurent  de  fecoiierun 
joug  qu'ils  ne  portaient  qu'à  regret  j  ôc 
fur  cette  folle  confiance  ,  ils  mafTacre- 
rent  brutalement  leur  Gouverneur,  (e) 
La  nouvelle  de  cette  révolte  mit  Né- 
ron dans  une  étrange  colère;  il  refolut 
d'exterminer  cette  Nation,  que  ni  les 
menaces,  ni  les  punitions ,  ni  le  par- 
don n'avoient  jamais  pu  bien  plier  à 
l'obéiflance.    D'ailleurs ,  (/)  le  mo- 
ment que  le  Ciel  avoit  marqué  pour  la 
deftruétion  de  Jerufalem  approchoit; 
il  étoit  jufte  que  cette  meurtrière  des 
Prophètes  expiât  fon  horrible  Déici- 
de, 

e  Nicephor.  Callijl.  Htftor.  lib.  3.  f  Luc.  19. 
vf.  41. 

1  II  couroit  parmi  les  Juifs  une  vieille  prédic- 
tion ,  que  l'Empire  de  l'Univers  devoit  tomber 
entre  les  mains  de  ceux  qui  viendroient  de  l'Orient-, 
&  l'Hiftorien  Jofeph  japporte  même  que ,  du  tems 
que  Néron  regnoit,  on  avoit  trouvé  dans  quelques 
vieux  Ades ,  qui  étoient  dans  le  Temple  de  Jerufa- 
lem,une  Prophétie,  qui  afluroit  politivement  qu'en- 
viron ce  temps-là  même,  on  verroitfortir  du  mi- 
lieu des  Juifs  celui  qui  devoit  commander  à  toute 
la  terre.  Les  Juifs  expliquèrent  cette  Prediétion 
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de,  &  que  les  traces  encore  fumantes 
du  fang  adorable  de  jefus-Chrift  ,  que 
cette  Ville  avoit  répandu  ,  n'euiïent 
d'autre  couverture  que  Tes  propres  rui- 
nes. Il  étoit  terns  enfin  que  (es  Palais 
abbatus  ,  Tes  murailles  détruites  ,  fe$ 
maifons  renverfées  ,  juftifiafîent  le  fu- 
jet  des  larmes  du  Fils  de  Dieu  ,  qu'une 
douleur  Prophétique  de  cette  terrible 
defolation  lui  avoit  fait  répandre. 

Néron,  qui  ,  pour  cette  importan- 
te expédition,  avoit  befoin  d'un  Ge- 
neral habile,  jetta  d'abord  les  yeux  fur 
Vcfpafien  ,  comme  fur  un  hornmc  de 
grand  fervice ,  &  d'une  expérience  con~ 
iommée.  Celui-ci  répondit  fort  bien 
à  l'attente  qu'on  avoit  de  lui.  Il  fe 
mit  à  la  tête  des  Légions,  les  mena 
dans  la  Judée  ,  6c  le  rendit  maître  de 

toute 

flateufe  en  leur  faveur;  &,  ne  doutant  plus  que 
le  temps  de  leur  délivrance  ne  fût  arrivée  ,  ils  fe 
fouleverent  contre  les  Romains.  Jofeph  par  une  ex- 
plication de  politique  ,  &  d'honneur  qui  vouloit 
faire  fa  cour ,  l'attribua  à  Vefpafien ,  6c  les  uns  ni 
les  autres  ne  voy oient  pas  que  cette  Prophétie  re- 
gardoit  uniquement  Jefus-Chrift,  à  qui  Dieu  avoit 
promis  les  Nations  pour  héritage  &  la  terre  entiè- 
re pour  polTeffion,  comme  parle  le  Roi  Prophète. 
Auffi  fut-ce  pour  lors  que  l'Empire  de  Jefus-Chrift 
s'étendit  par  toute  la  terre  ,  par  le  Miniftere  des 
Apôtres ,  qui  portèrent  l'Evangile  dans  toutes  les 
parties  du  Monde. 
Tome  IL  A  a 
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toute  cette  Province,  à  la  referve  de 
la  Ville  de  Jerufalem.  Ce  fut  pendant 
ces  occupations  militaires,  que  mourut 
fon  époufe.  Sa  mort  ne  fit  pas  beau- 
coup de  bruit ,  parce  que  fa  vie  avoit 
été  fans  éclat;  &  ce  ne  fut  qu'après 
qu'il  eut  plû  à  la  flaterie  d'en  faire  une 
Divinité  ,  que  Ton  connut  le  nom  de 
Flavie  Domitille. 

Après  la  mort  de  Néron ,  l'Empire 
fut  divifé  en  faétions.  Galba  ne  ré- 
gna que  peu  de  tems ,  parce  qu'Othon, 
qui  afpiroit  à  la  Souveraineté  ,  le  fit 
maflacrer.  Celui-ci  ne  jouît  que  du- 
rant quelques  mois  de  la  Dignité  qu'un 
fi  grand  crime  lui  avoit  acquis  $  &  Vi- 
tellius  s'étant  rendu  odieux  par  fes  ex- 
cès, Vcfpafien,  qui  pour  lors  fetrou- 
voit  en  Orient  à  la  tête  d'une  Armée 
confiderable,  fut  proclamé  Empereur. 
D'abord ,  il  fit  quelque  difficulté  d'ac- 
cepter la  Souveraineté  que  les  Légions 
lui  déferoient  avec  tant  d'ardeur  :  mais 
vaincu  enfin  par  les  preflantes  follicita- 
tions  de  Mucianus  Gouverneur  de  Sy- 
rie, qui  lui  promit  fon  fecours,  il  prit 
le  furnom  de  Cefar  6c  d'Augufte,  & 
marcha  vers  Rome  pour  aller  combat- 
tre Vitellius ,  qui  des  honnoroit  l'Em- 
pire par  une  vie  efféminée  ôcdiffbiuè*. 

Il 
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Il  étoit  dans  Alexandrie,  lorfqu'on 
lui  prcfenta  un  aveugle  &  un  boiteux 
qui  lui  demandèrent  leur  guerifon,  fur 
l'aflurancc  qu'ils  prctendoient  avoir  re- 
çû  du  Dieu  Serapis ,  que  Vefpafien 
la  leur  donneroic,  s'il  vouloit  toucher 
du  bout  de  fon  pied  la  jambe  du  pet> 
clus,  6c  mettre  de  fa  falive  fur  les  yeux 
de  Paveugic.  (g)  L'Empereur  avoit 
trop  bon  fens  pour  donner  dans  cette 
vifion  ;  il  refufa  de  faire  ce  qu'on  ex  i- 
geoit  de  lui ,  pour  ne  pas  s'expofer  à 
la  raillerie  publique  ,.  jufqu'à  ce  que 
vaincu  enfin  par  les  importunitefc  de 
ces  deux  miferables  ,  &  par  les  perfe- 
cutions  de  fesamis,  il  fc  laifla  aller  à 
faire  ce  qu'ils  vouloient.  Il  mit  de  fa 
falive  fur  les  yeux  de  l'aveugle  ,  lequel 
à  Pinftant  même  recouvra  la  vue:  & 
à  peine  eut-il  enfuite  touché  du  bout 
de  fon  pied  la  jambe  du  boiteux,  qu'el- 
le fe  remit  dans  le  moment  ,  &  on  vit 
ce  perclus ,  marcher  depuis  fans  nulle 
peine.  L'on  a  fort  parlé  de  cet  évé- 
nement, fur  lequel  on  a  raifonné  di- 
verfement  ;  mais  comme  ce  n'eft  pas 
de  mon  fujet,  j'enlaiflcpcnfer  au  Lec- 
teur ce  qu'il  voudra. 

Quoi- 

g  Tacit.  Hiftor*  4.  Sueton.  in  Vefp, 
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^46  DOMITILLA 

Quoique  Vefpafien  eut  beaucoup  de 
mérite,  ileft  néanmoins  conttant  qu'il 
dût  en  partie  fon  élévation  aux  hon- 
teux déreglemens  dOthon  Se  de  Vi- 
tellius,  qu'on  jugea  indignes  de  l'Em- 
pire, &  aux  fervices  des  deux  Géné- 
raux qui  fe  déclarèrent  en  fa  faveur,  & 
qui  foûtinrent  fes  intérêts  en  faifant  la 
Guerre  pour  lui  avec  une  bravoure  &  u- 
ne  habileté  comparables  à  celles  des  plus 
grands  Capitaines  de  la  vieille  Rome. 
(Jo)  L'unétoit  Licinius  Mucianus,  dont 
on  dit  que  les  vices  balançoient  les  ver- 
tus, s'ils  ne  les  furpaffoient ,  &  qu'on 
cftima  plus  propre  à  faire  un  Empereur 
qu'à  le  devenir.  L'autre  étoit  Primus 
Antonius  Gaulois,  natif  de  Toulouze, 
qu'on  avoit  furnommédans  fon  enfance 
Becco ,  comme  qui  voudreit  dire  bec  de 
coq.  (i)  Celui  ci  avoit  été  convain- 
cu du  crime  de  faux  ,  pour  lequel  le 
Sénat  l'avoit  dégradé  de  fa  Dignité  de 
Sénateur,  que  (/)  Galba  lui  rendit  de- 
puis, fans  fort  examiner  pourquoi  on 
la  lui  avoit  ôtéc.  Apres  cette  humi- 
liante difgrace,  il  alla  prefenter  fes  fer- 
vices  à  Néron  *  mais  ce  Prince  n'ayant 

pas 
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pas  fait  grand  cas  de  fcs  offres,  (m) 
Antonius  Primus ,  trouvant  une  reffbur- 
ce  dans  lbn  génie  ,  fit  tant  par  fes  in- 
trigues, qu'il  fe  fit  General  d'Armée, 
fans  en  avoir  reçu  le  pouvoir  de  per- 
fonne.  Il  étoit  brave,  hardi,  entre- 
prenant, &  très-propre  à  faire  un  coup 
de  main.  Il  favoit  parfaitement  l'art 
de  la  Guerre,  &  dans  le  danger,  on 
le  vit  toûjours  intrépide.  Au  relie, 
il  étoit  grand  brouillon  ,  fe  plaifant 
dans  les  querelles  &  dans  les  faétions, 
dangereux  pendant  la  paix  êc  dansl'oi- 
fiveté ,  également  prompt  à  piller  Se 
à  répandre.  Ce  furent  ces  deux  Géné- 
raux qui  firent  Vefpafien  Empereur, 
par  les  fervices  qu'ils  lui  rendirent. 

Dès  qu'il  fut  arrivé  à  Rome ,  il  ne 
travailla  qu'à  régler  la  Ville  ,  dont  la 
face  avoit  été  entièrement  changée  par 
les  defordres  paflez.  Il  tira  des  ténè- 
bres de  l'oubli  ,  la  mémoire  6c  le  nom 
de  Flavie  Domitille  fon  épouie,  en  lui 
faifant  accorder  l'immortalité.  On  lui 
éleva  des  Temples  ,  on  drefla  des  Au- 
tels à  Ion  honneur,  on  inftitua  des 
Prêtres  qui  furent  appeliez Flavies  Do- 
miciles. Enfin,  on  fit  une  Idole  d'u- 
ne 

m  D/0.  l'A.  6j. 
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ne  femme  $  &  Pépoufe  de  Vefpafien 
qui  avoit  été  inconnue  à  Rome  pen- 
dant fa  vie,  fut  élevée  au  Ciel  par  un 
honneur  pofthume,  &  augmenta, par 
une  impie  apotheofe ,  le  nombre  des 
Divinitcz. 

L'Affranchie  Cenis  trouva  fa  fortu- 
ne dans  celle  de  Vefpafien.  Ce  Prin- 
ce qui  l'avoit  conftamment  aimée,  la 
prit  dans  fon  Palais,  6c  la  traita  tou- 
jours avec  autant  de  confîderation.  que 
15  elle  eût  été  fon  époufe  légitime.  Il 
faut  avouer,  &  il  eft  vrai ,  que  le  me- 
rite  de  Cenis  étoit  digne  de  cette-  ré- 
compenfe.  (n)  Elle  avoit  un  efprit 
vafte,  aifé  &  capable  du  Gouverne- 
ment ,  une  pénétration  profonde ,  à 
laquelle  rien  n'échappoit,&  un  difeer- 
nement  incapable  de  prendre  le  chan- 
ge. Car  ce  fut  elle  qui  découvrit  à  fa 
Maîtrcfle  Antonie  les  perfides  &  am- 
bitieux defTeins  de  Sejan  ,  dont  cette 
Princefle  informa  d'abord  Tibère.  A 
toutes  ces  qualitez  ,  elle  ajoûtoit  une 
politique  fine  &  délicate,  par  laquelle 
elle  fe  conferva  toûjours  dans  les  bon- 
nes grâces  de  Vefpafien,  en  étudiant 
fes  humeurs,  &  en  fe  conformant  à  fes 
inclinations j  car,  comme  elle  con- 

noiffoit 
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noiflbit  le  naturel  avare  de  ce  Prince , 
elle  trouva  mille  reflburces  pour  aflbu- 
vir  ce  defir  infatiable  d'amafler  de  l'ar- 
gent  v  dont  il  étoit  dévoré.  (0)  Tou- 
tes les  Charges  de  PEmpire  devinrent 
vénales.  Les  Gouvernemens  des  Pro- 
vinces, les  Commandemens  des  Armées 
furent  donnez  à  ceux  qui  en  offroient 
le  plus  d'argent.  Le,  Sacerdoce  ,  di- 
gnité facrée  ji'abfolution  des  crimes  fu- 
rent à  prix.  L'on  fît  un  facrilege  tra- 
fic des  chofes  les  plus  faintes;  enfin,  il 
n'y  avoit  pas  d'Emploi ,  fi  cotifidcra- 
ble  qu'il  fut ,  auquel  le  plus  indigne 
des  hommes  n'eût  droit  d'afpirer,lorf- 
qu'il  fe  prefentoit  les  mains  garnies ,  & 
c'étoit  toûjours  à  Cenis  qu'il  falloit 
s'adrefler  5  cette  adroite  Affranchie 
vendant  jufqu'à  fon  crédit  &  fon  auto- 
rité. On  mit  des  impôts  fur  toute  for- 
te de  chofes  ;  par  tout  l'on  voyoit  des 
vertiges  de  la  monftrueufe  avarice  du 
Prince.  Vefpafîen  profitoit  baflement 
des  moindres  occafions  d'amafler  de  l'ar- 
gent ;  il  trouvoit  bon  tout  profit  de 
quelque  part  qu'il  vint  ,  &  Tite  fon 
fils  lui  ayant  voulu  un  jour  reprefenter 
qu'il  étoit  honteux  qu'on  eût  mis  un 

Sub- 
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Subfîde  fur  les  urines,  l'Empereur, en 
lui  approchant  du  nez  une  pièce  d'ar- 
gent, lui  répondit  plaifamment  qu'elle 
ne  fentoit  pas  mauvais ,  quoiqu'elle 
provînt  de  l'impôt  des  urines.  Ce  fut 
dans  cette  occupation  àamafîer  de  l'ar- 
gent, 

2  L'Hiftoire  de  Sabinus  mérite  d'être  rappor- 
tée, ou  plutôt  celle  de  la  fidélité  de  fa  femme.  Sabi- 
nus étoit  de  Langres,  de  très-grande  qualité,  fort 
riche  5c  a  fiez  ambitieux.  11  avoit  pour  femme 
Eponina  ,  Dame  d'une  grande  vertu  &  d'une  rare 
beauté.  Comme  durant  les  troubles  des  Gaules, 
qui  durèrent  tout  le  temps  qu'Othon ,  Vitellius& 
Vefpafien  difputerent  l'Empire  ,  il  n'y  avoit  ni 
General  d'Armée,  ni  Gouverneur  de  Province  qui 
ne  fe  crût  en  droit  de  prétendre  à  l'Empire  :  Sa- 
binus ofa  concevoir  cette  penfée  ;  & ,  fe  laif- 
fant  enfuite  aveugler  par  fon  ambition,  il  fe  fît 
faluer  Empereur.  Le  fupport  qu'il  trouvoit  dans 
ceux  de  fa  Nation  lui  fit  former  ce  hardi  projet: 
d'ailleurs  il  fe  difoit  defeendu  du  fang  de  Jules  Ce- 
far,  qui  avoit  eu  avec  fa  grand'  m  ère  une  galanterie 
publique  durantfonféjourdansles Gaules:  Se,  joi- 
gnant une  grande  témérité  à  une  vanité  extrême  , 
il  tourna  fes  armes  contre  les  Romains.  Sa  révolte 
eut  un  fuccès  fort  malheureux.  Ses  troupes  furent 
défaites  entièrement;  8c  de  tous  ceux  qui  étoient 
entrez  dans  fon  parti ,  les  uns  prirent  la  fuite  ,  & 
les  autres  fe  tuèrent,  pour  ne  pas  tomber  entre  les 
mains  des  Généraux  Romains,  qui  ne  firent  grâce 
à  aucun  de  ces  rebelles  ,  auxquels  ils  firent  foufFrir 
la  peine  que  meritoit  leur  révolte.  Sabinus  auroit 
pu  fe  retirer  bien  avant  dans  les  Gaules ,  où  il  au- 
roit été  en  fureté  :  mais  comme  il  ne  pouvoit  fe 
refoudre  à  abandonner  fa  femme, qu'il  aimoit ex- 
trêmement ,  &  dont  il  étoit  tendrement  aimé,  il 
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gent5  que  mourut  Cenis  ,  fort  regret- 
tée de  Vefpafien,  Ce  Prince  ne  lui 
fui  vécut  pas  long-tems  >  il  mourut 
dans  le  pénible  exercice  du  Gouverne- 
ment, mais  il  fouilla  la  fin  de  (on  Rè- 
gne par  la  mort  de  Sabinus  (i)  qu'il 

fie 

fe  flata  qu'avec  le  temps  il  pourroit  obtenir  fa  grâ- 
ce, 8c  fe  refolut  de  fe  cacher  jufqu'à  ce  que  ces 
troubles  euflent  pris  fin.  Il  avoit  une  Maifon  de 
Campagne  dans  laquelle  il  y  avoit  des  caves  fou- 
terraines  qu'il étoit  impoffible  de  découvrir^  moins 
qu'on  ne  fut  le  fecret.  Et  en  effet ,  de  tous  les 
Domeftiques  de  Sabinus  qui  étoient  en  grand  nom- 
bre ,  il  n'y  avoit  que  deux  Affranchis ,  auxquels 
il  fe  confioit  entièrement,  qui  fanent  ces  Caves. 
Sabinus  tire  à  l'écart  ces  deux  Affranchis  :  il  leur 
communique  le  deffein  qu'il  a  de  fe  cacher  dans 
ces  Caves  jufqu'à  ce  qu'il  voye  les  chofes  difpo- 
fees  à  pouvoir  obtenir  grâce  de  fa  révolte ,  8c  leur 
dit  que  ,  pour  empêcher  qu'on  ne  le  cherchât,  il 
avoit  refolu  de  faire  courir  le  bruit  qu'il  étoit  mort 
&  qu'il  s'étoit  empoifonné.  Ce  deffem  fut  par- 
faitement bien  conduit.  Sabinus  aflemble  tous  fes 
Domeftiques,  il  leur  dit,  qu'après  le  malheur  qu'il 
a  eu  de  voir  fon  attente  trompée  8c  fes  defieins 
mal  exécutez,  il  eft  convaincu  qu'il  n'y  aura  point 
de  fupplice  fi  cruel  qu'on  ne  lui  faffe  fouffrir  s'il 
tombe  entre  les  mains  de  ceux  qui  avaient  déjà 
fait  m  ourir  tous  ceux  de  fes  camarades  qu'ils  avoient 
pu  attraper;  8c  que  ,  pour  éviter  ce  malheur,  il 
eft  refolu  à  fe  donner  la  mort.  Enfuite  il  les  re- 
mercia de  leurs  fervices  8c  de  leur  fidélité ,  les 
congédia  8c  ne  retint  que  les  deux  Affranchis  qui 
étoient  du  fecret;  8c  après  leur  avoir  donné  tou- 
tes les  inftruétions  necelfaires,  il  s'enfevelit ,  pour 
ainû  dire,,  dans  ces  réduits fbuterrains  &  fit  mettre 
A  a  5  le 
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ût  punir  d'un  crime  ,  dont  un  repen- 
/  tir 

le  feu  à  fa  maifon ,  qui  dans  peu  fut  réduite  en 
cendres.  On  rie  manqua  pas  d'attribuer  cet  in- 
cendie au  defeipoir  de  Sabinus,  &  on  le  crut  d'au- 
tant plus  facilement ,  que  les  deux  Affranchis  pu- 
blièrent par  tout  que  leur  Maître  ,  pour  ne  pas 
tomber  entre  les  mains  des  Généraux  de  l'Empe- 
reur, s'étoit  empoifonné,  &  s'étoit  brûlé  dans  fa 
maifon ,  afin  qu'on  ne  pût  faire  aucune  infulte  à 
fon  corps.  Ce  qui  confirma  cette  nouvelle ,  ce 
fut  le  deuil  d'Eponina  ,  laquelle  ayant  crû  de 
bonne  foi  ce  que  Martial,  un  des  Affranchis,  qui 
étoient  du  fecret,  lui  étoit  allé  dire  de  la  mort  de 
Sabinus ,  s'abandonna  à  une  douleur  inconfortable. 
Elle  remplit  la  maifon  de  fes  regrets  &  de  fes  cris, 
&  verfa  des  larmes  auffi  amèrement  que  le  fait 
une  femme  qui  a  perdu  un  époux  qu'elle  aimoit. 
Elle  fut  vifitéede  tout  ce  qu'il  y  avoit  dans  la  Vil- 
le de  Perfonnes  de  diftinétion ,  qui  ne  manquè- 
rent pas  de  lui  dire  tout  ce  qu'on  peut  imaginer 
de  confolant.  Mais  Eponina  ne  voulant  point 
furvivre  à  un  époux,  qui  lui  avoit  été  fi  cher,  & 
qu'elle  croyoit  avoir  perdu  ,  refta  trois  jours  fans 
lien  prendre.  Le  bruit  de  la  mort  de  Sabinus  fut 
d'abord  répandu  par  tout ,  &  il  n'y  eut  perfonne 
qui  n'y  ajoutât  foi.  Le  deuil  d'Eponina  fi  pro- 
fond 8c  ii  fincere ,  la  maifon  brûlée  ,  les  Affran- 
chis congédiez  ,  tout  portoit  à  croire  Sabinus 
mort.  Celui-ci  ne  manquoit  point  d'être  inftruit 
par  Martial  de  tout  ce  qui  fc  paffoit;  &  craignant 
que  fa  femme  ne  portit  trop  loin  fa  douleur,  il 
lui  dépêcha  de  nouveau  fon  fidèle  Affranchi,  pour 
lui  apprendre  la  vérité  des  chofes ,  &  la  prier  en 
même  temps  de  ne  rien  changer  dans  fa  condui- 
te ,  de  peur  qu'on  ne  découvrît  ce  qui  lui  étoit  fi 
important  de  cacher  pour  mettre  fa  vie  en  fâreté. 
Eponina, qui  en  connoiffoit  la confequence, con- 
tinua 
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tir  de  neuf  années  ,  les  larmes  d'une 

époufe 

tinua  à  pleurer,  quoique  ce  ne  fût  plus  fi  amère- 
ment, 8c  ne  changea  rien  dans  fa  manière  défai- 
re ;  mais ,  mourant  d'impatience  de  revoir  ce 
cher  mari,  quelle  avoit  pleuré  fi  amèrement /el- 
le l'alla  trouver  une  nuit  dans  fes  caves ,  8c  revint 
fans  être  apperçuë  de  perfonne;  elle  fit  la  même 
chofe  pendant  fept  mois.  Comme  elle  ne  pou- 
voit  tenir  cette  conduite  fans  peine  8c  fans  dan- 
ger, elle  hâiarda,  pour  s'épargner  l'un ,  8c  évi- 
ter 1  autre,  de  le  faire  porter  dans  la  Ville;  &  pour 
cela  ,  elle  fe  fit  cacher  parmi  des  hardes ,  qu'elle 
fit  tranfporter  dans  fa  maifon:  mais ,  ayant  ré- 
fléchi qu'ils  pourroient  être  découverts,  à  caufe 
des  fréquentes  vifites  qu'on  faifoit  à  Eponina,  ils 
furent  d'avis  que  Sabinus  fut  rapporté  dans  fes  ca- 
ves fouterraines.  Tout  cela  réuffit,  8c  cette  Da- 
me eut  le  plaifir  8c  l'adrefTe  d'aller  voir  fon  mari 
dans  fa  fombre  8c  tenebreufe  demeure  pendant 
neuf  ans,  fans  en  avoir  été  découverte.  Ce  qu'il 
y  a  de  particulier  8c  d'admirable  ,  c'eft  qu  Eponi- 
na, étant  devenue  enceinte,  8c  craignant,  a  ver 
raifon ,  que  fa  groffefle  ne  découvrît  le  myftere 
aux  Dames,  avec  lefquelles  elle  étoit  obligée  de 
commercer  8c  de  fe  trouver, foit  aux  AflTemblées, 
foit  aux  Temptes ,  8c  fur  tout  aux  Bains  ;  elle  fe 
fervit  d'un  onguent  ,  dont  elle  s'oignoit ,  8c  qui 
avoit  la  propriété  de  faire  enfler  la  peau;  & ainfî ^ 
par  l'enflure  de  fes  bras  8c  de  fes  jambes, elle  cou- 
vrit l'enflure  de  fon  ventre, qu'on  attribua  à  quel- 
que incommodité;  8c  elle  eut  enfuite  la  force  & 
le  courage  de  foufFrir  les  douleurs  de  l'enfantement, 
fans  fe  plaindre,  8c  d'accoucher  fans  aide  de  fage- 
femme  ,  de|  deux  jumeaux  qu'elle  nourrit  dans 
cette  caverne ,  pendant  le  temsque  Sabinus  yrefta. 

Cependant,  les  fréquentes  abfences  d'Eponina^ 
firent  croire  qu  il  y  ayoit  du  myftere  dans  fa  con- 
Aa  6  duîte* 
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cpoufe  &  les  pleurs  de  deux  jeunes  en- 
fans  mcritoient  le  pardon  :  aéte  de  fe- 
verité  ou  plûtôt  de  cruauté,  qu'on  ne 

devoit 

duite.  On  obferva  fes  démarches,  &  avec  tant 
de  foin,  qu'on  découvrit  enfin  la  retraite  de  Sa- 
binus.  Il  fut  d'abord  arrêté  ,  chargé  de  chaînes , 
&  conduit  à  Rome  avec  fa  femme  &  fes  deux 
enfans.  Si-tôt  qu'ils  parurent  devant  Vcfpafien. 
Eponina  fe  jetta  aux  pieds  de  cet  Empereur,  & 
lui  prefentant  fes  deux  jumeaux  ,  elle  lui  dit ,  les 
larmes  aux  yeux  :  Qu'il  y  avoit  long-tems  qu'el- 
le feroit  venue  demander  à  fa  clémence  la  grâce 
de  fon  mari,  que  fon  imprudence  ,  les  mauvais 
confeiîs,  le  malheur  des  Guerres  Civiles  &  lede- 
lir  de  fe  mettre  à  rouvert  des  violences  des  Ty- 
rans ,  avoient  porté  à  fe  faire  Chef  de  Parti ,  plu- 
tôt que  l'ambition"  &  le  defir  de  régner  ;  mats 
qu'elle  avoit  attendu  que  les  enfans  quelle  lui 
prefentoit  fuiïenten  âge  de  joindre  leurs  larmes  & 
leurs  foupirs  à  ceux  de  leur  m  ère  ,  afin  que  le 
nombre  des  fupplians  étant  plus  grand,  fa  colère 
fut  plus  facilement  defarmée.  Je  les  ai  engendré 
dans  une  efpece  de  fepulcre,  Seigneur, continuâ- 
t-elle, 8c  je  puis  dire  que  c'eft  aujourd'hui  feule- 
ment qu'ils  ont  commencé  de  voir  le  jour:  foyez 
touché  de  nos  pleurs,  de  nôtre  infortune  &  de 
nos  foupirs,  &c  ayez  pitié  de  nôtre  rni'fere. 

Un  difeours  iî  touchant,  &  le  trifte  fpeétacleque 
faifoient  aux  pieds  de  Vefpafien  Eponina  &deux 
jeunes  enfans  qui  demandoient  grâce  pour  leur 
pere  ,  portèrent  la  compaffion  dans  le  cœur  de 
tous  ceux  qui  écoicnt-là  prefens  ,  &  perfonne  ne 
doutoit  que  l'Empereur  n'accordât  la  vie  de  Sa- 
binus  aux  foupirs  de  fon  époufe  &  aux  larmes  de 
ces  deux innocens,  qui  la  demandoient  d'une  ma- 
nière fi  tendre.  Un  fi  rare  exemple  d'amour  con- 
jugal meritoit  même  que  Vefpafien  donnât  Sabi- 

nus. 
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dcvoit  point  attendre  d'un  Empereur, 
qui  d'ailleurs  n'avoit  pas  l'humeur  fan- 
guinaire. 

nus  à  la  genereufe  fidélité  &  à  la  tendrefle  de  fon 
époufe,  mais  ce  Prince  fut  inexorable,  &  con- 
damna Sabinus  à  la  mort,  afin  d'intimider  par  cet- 
te feverité  aflez  hors  de  faifon ,  ceux  que  l'ambi- 
tion pouvoit  porter  à  la  révolte.  Eponina  voyant 
fon  époux  perdu ,  voulut  être  la  compagne  de  fon 
fupplice  ;  8c  ayant  pris  un  vifage  fier  8c  viril ,  elle  dît 
à  Vefpafien,  avec  un  air  intrépide  ,  quelle  ne 
portoit  aucun  regret  à  la  vie,  puifquelle  a  voit  vé- 
cu pendant  neuf  ans  avec  Sabinus  dans  les  ténè- 
bres 8c  dans  les  ombres  d'une  caverne,  plus  cou- 
tente  8c  plus  fatisfaite  que  lui  avec  tout  fon  éclat 
8c  toute  fa  pompe  furie  Trône:  elle  lui  repro- 
cha hardiment  fa  cruauté  ;  8c  après  avoir  donné 
un  exemple  admirable  de  fidélité  8c  de  tendrelTe 
conjugale,  elle  en  donna  un  d'une  generofité  he* 
roïque. 
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Femme  de  Tite. 

T  'Empereur  Tite  fut  un  Prince  fort 
fage  &  fort  modéré  ,  après  avoir 
été  un  particulier  fort  diflblu  &  fort 
débauché.  Il  fut  élevé  à  la  Cour  de 
Claude  auprès  du  Prince  Britannicus, 
par  les  mêmes  Maîtres  &  dans  les  mê- 
mes exercices.  De  là  vint  cette  gran- 
de familiarité  qu'il  y  eut  toûjours  en- 
tr'eux,  &  qui  penfa  être  funefte  à  Ti- 
te -,  car  (a)  il  rifqua  d'être  empoifon- 
né  avec  Britannicus5  pour  avoir  vou- 
lu goûter  le  breuvage  qu'on  donna  à 
ce  Prince. 

Tite  eut  à  la  Cour  un  préfage  de  fa 
future  élévation,  un  jour  que  Narcif- 
fe ,  Affranchi  &  Secrétaire  de  Claude, 
ayant  fait  appeller  un  phyfîonomifte 
pour  favoir  fon  fentiment  fur  la  defti- 

née 

a  Suet.  in  Th. 

i  La  Charge  de  Tribun  Militaire  étoit  très- 
confiderable  au  commencement  de  la  Republique. 
Ceux  qui  en  étoient  revêtus  a  voient  une  grande 
autorité  dans  les  Armées  :  mais  fous  les  Ëmpe- 

7  reurs, 
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née  de  Britannicus ,  ce  faifeur  d'ho>- 
rofcopes  aiîiira  pofitivement  que  Bri- 
tannicus ne  feroit  jamais  Empereur; 
mais  bien  celui  qui  étoit  auprès  de  ce 
jeune  Prince,  en  montrant  Tite. 

(b)  La  bonne  mine  de  celui-ci  pou- 
voit  donner  lieu  à  cette  conjeéture. 
Sur  fon  vifage  reluifoit  une  certaine 
Majefté,  mêlée  de  douceur,  qui  lui 
donnoit  l'air  d'un  Prince  ,  plutôt  que 
d'un  Particulier*  (c)  Il  avoit  encore 
une  grande  dextérité  dans  toute  forte 
d'exercices ,  une  mémoire  merveilleu- 
fe ,  une  grande  facilité  à  compofer  en 
profe  &  en  vers  ,  &  (d)  une  adrefle  fi 
admirable  à  contrefaire  toute  forte  de 
feings,  qu'il  étoit  impoffiblede  diftin- 
guer  le  véritable  rauflidifoit- il  fouvenr, 
que  s'il  eût  voulu,  il  auroit  été  un 
grand  fauflairc. 

Après  avoir  fervi  quelque  tems  en 
Allemagne  &  en  Angleterre  en  qualité 
de  Tribun  Militaire,  (i)  ils'adonnaà 
l'exercice  du  Barreau;  &  ce  fut  durant 
le  fejour  qu'il  fit  pour  lors  à  Rome, 

qu'il 

b  Tacit.  Hiftor.  i.  cap.  2.    c  Eutrcp.  lib.  7. 
d  Sueton.  in  Th. 

rcurs ,  les  Tribuns  Militaires  furent  beaucoup 
moins  puifîans;  car  alors  ils  ne  furent  à  peu  près 
que  ce  que  font  maintenant  nos  MeftresdeCarnp. 
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qu'il  époufa  Arricidie  Tcrtulle  fille 
d'un  Chevalier  ,  qui  avoit  été  Colo- 
nel des  Gardes  de  l'Empereur  $  mais 
cette  Dame  n'ayant  vécu  que  fort  peu 
de  tems  a  il  époufa  en  fécondes  noces 
Marcic  Furnille ,  qui  étoit  d'une  des 
plus  illuftres  Familles  de  Rome. 

Ces  mariez  furent  bien-tôt  obligez 
de  fe  feparer.  Vefpafien  qui  étoit  oc- 
cupé à  ia  conquête  de  la  Judée,  appella 
Tite  auprès  de  lui,  &  lui  laifîa  enfuite 
le  commandement  de  l'Armée  lorfqu'il 
la  quitta  pour  aller  à  Rome,  prendre 
pofîeflïan  de  l'Empire  que  Vitellius  lui 
avoit  laifle  par  fa  mort,  Tite  s'acquit- 
ta de  fa  Charge  avec  toute  l'habileté 
d'un  General  entendu  &  expérimenté. 
Il  fit  le  devoir  de  Capitaine  &  de  Sol- 
dat; il  prit  la  Ville  de  jerufalem  après 
un  long  fîége  ,  durant  lequel  les  Juifs 
fouffrirent  toutes  les  calamités  que  peut 
fouffrir  un  Peuple  que  Dieu  aabandon- 
né  à  fa  colère  ;  6c  la  refiftance  que  fit  cet- 
te 

2  Tite  vérifia  la  prédiction  qu'avoit  fait  Jefus- 
Chrift  de  la  ruine  de  Jerufalem.  Toutes  les  mife- 
res  dont  le  Sauveur  avoit  menacé  les  Juifs,  leur 
arrivèrent:  ils  fouffrirent  toutes  les  calamitez ima- 
ginables ,  &  fur  tout  ils  furent  affligez 'd'une  fi 
horrible  famine  ,  qu'une  femme,  pour  s'empê- 
cher de  mourir  de  faim,  eut  le  barbare  courage,, 
ou  plutôt  la  férocité  de  tuer  fon  enfant  encore 

tout 
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te  Ville  infortunée,  ne  fervit  qu'à  re- 
lever la  gloire  du  vainqueur,  (i) 

La  Ville  fut  prife  le  huitième  de 
Septembre ,  &  ce  jour  fut  encore  re- 
marquable pour  Tite  par  la  naiflance 
d'une  fille,  de  laquelle  Furnille  accou- 
cha à  Rome.  On  lui  donna  le  nom 
de  Julie  Sabine  ,  &:  nous  verrons  que 
cette  jeune  Princefle  n'eut  pas  les  ver- 
tus de  fon  pere.  Cependant,  Tite, 
pendant  le  iéjour  qu'il  fit  dans  la  Judée^ 
ne  fc  donna  pas  entièrement  à  fes  oc- 
cupations militaires  ,  &  quelque  atta- 
ché qu'il  fut  à  fon  devoir,  il  ne  negli* 
gea  point  la  Princefle  Bérénice.  Elle 
étoit  fœur  du  Roi  Agrippa ,  &  fes 
charmes  avoient  été  fi  puiflans  fur  le 
cœur  du  General  Romain  ,  que  dans 
l'emportement  defapaflîon,  il  lui  avoit 
promis  de  l'époufer. 

Après  l'expédition  de  la  Judée,  Ti- 
te retourna  a  Rome  couvert  de  lau- 
riers.   Il  y  fut  reçu  avec  de  grandes 

de- 
tout  jeune,  de  le  faire  rôtir,  &  de  le  manger. 
La  Ville  fut  renverfée  jufqu'aux  fondemens,  & 
on  y  fit  paffer  la  charrue  deffus.  Il  périt  durant 
ce  Siège  par  le  fer ,  ou  par  la  faim  &  la  mifere, 
environ  onze  cens  mille  perfonnes,  fans  comp- 
ter quatre-vingt-dix  mille  prifonniers  qu'on  dit 
qu'on  emmena  à  Rome,  &  qu'on  fit  travaille?  à 
la  coaftrutfion  de  l'Amphithéâtre. 


yêo  F  ur  nil  le 
demonftrantions  de  joie  ,  &  il  eat 
Phonneur  du  Triomphe  conjointement 
avec  fon  pere,au  bruit  des  applaudifle- 
mens  &  des  acclamations  de  toute  la 
Ville ,  qui  le  regardoit  avec  admira- 
tion. Mais  il  détruifït  bien- tôt  l'idée 
avantageufe  qu'on  avoit  conçu  de  lui, 
par  une  conduite  fort  irregulierc.  Il 
s'abandonna  aux  defordres  les  plus 
crians  ;  il  paflbit  les  nuits  entières  à  ta- 
ble avec  les  plus  diflblus  de  Rome  :  il 
fe  livroit  ^ux  plaifîrs  les  plus  infâmes  j 
&  joignant  à  tous  ces  excès  une 
cruauté  barbare,  il  fit  dire  de  lui  qu'il 
feroit  un  fécond  Néron. 

Son  attachement  pour  Bérénice  le 
fit  beaucoup  méprifer  5  l'on  ne  pouvoit 
fouffrir  qu'il  marquât  un  amour  fi  vio- 
lent pour  cette  Etrangère  ,  qu'on  di- 
foit  qu'il  vouloit  élever  à  l'Empire  5  & 
l'on  attribua  à  fa  jaloufie  le  meurtre  de 
Cecinna ,  perfonnage  Confulaire.  Il 
cft  vrai  que  plufieurs  exeuferent  cette 
violence  de  Tite  ,  fur  la  neceflité  où 
l'on  difoit  qu'il  avoit  été  de  prévenir 
les  mauvais  delîeins  de  ce  Romain  am- 
bitieux, qui  infpiroit  aux  foldats  des 
fentimens  de  rébellion  ,  &  fur  lequel 
on  avoit  furpris  un  difeours  feditieux 
qu'il  avoit  compofé  avec  beaucoup 

d'arti- 
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d'artifice  ,  &  qu'il  devoit  prononcer 
devant  les  Légions  ,  afin  de  les  porter 
à  la  révolte.  Mais  (e)  les  plus  fins  ne 
regardèrent  ce  prétendu  crime  que 
comme  un  prétexte  fpecieux  dont  Ti- 
te  voulut  couvrir  ce  noir  affaflînat ,  qui 
fut  un  effet  de  fa  jaloufie.  Car  s'étant 
imaginé  que  Cecinna  n'étoit  pas  haï 
de  Bérénice  5  de  laquelle  il  étoit  tou- 
jours follement  amoureux,  &  ne  pou- 
vant plus  fouffrir  ce  Rival,  il  refolut 
de  s'en  délivrer.  Il  le  fit  d'une  maniè- 
re honteufe  pour  un  fi  grand  Prince. 
Car  ayant  un  foir  invité  Cecinna  àfou- 
per  ,  il  n'eut  pas  honte  de  violer  les 
droits  facrez  de  l'hofpitalité,  en  le  fai- 
fant  brutalement  maflacrer  lorfqu'il 
fortit  de  la  fale  &  qu'il  fe  rctiroit ,  fans 
s'attendre  à  une  fi  lâche  trahifon. 

Il  eft  aifé  de  comprendre  que  Titc 
aimoit  Bérénice  avec  trop  d'emporte- 
ment, pour  avoir  de  grands  emprefle- 
mens  pour  Furnille  fon  époufe  j  aufli 
n'eut- il  pas  beaucoup  de  peine  à  fc  dé- 
terminer à  la  répudier  ;  &  ce  divorce 
confirma  les  foupçom  qu'on  avoit,  qu'il 
vouloit  faire  monter  Bérénice  fur  le 
Trône  de  l'Empire.  Nouveauté  monf- 
trueufe  qui  revoltoit  déjà  tous  les  cfprits? 

qui 

e  Excerft.  AureL  Vitter.  in  Tit. 


f6l  FlJRNILLE 

qui  n'avoicnt  pas  moins  en  horreur  ce 
deflein  ,  que  celui  que  Marc  Antoine 
avoit  auparavant  formé  en  faveur  de 
Cleopatre  à  laquelle  il  avoit  promis 
l'Empire. 

Cependant,  Tite  fit  bien-tôt  cefler 
ces  mauvais  bruits.  A  peine  après  la 
mort  de  Vefpafien  fon  perer  fut- il  éle- 
vé fur  le  Trône,  qu'il  fe  montra  tout 
autre  ,  &  il  fembla  qu'en  changeant 
d'état  Se  de  fortune,  il  avoit  auffi  chan- 
gé d'inclination  &  de  naturel.  Sa  gloi- 
re 6c  fa  réputation,  &  le  defîr  de  plai- 
re aux  Romain^  l'emportèrent  fur  tou- 
tes fes  autres  paffions ,  &  le  jour  de 
l'élévation  de  Tite  à  l'Empire,  fut  le 
terme  fatal  de  fon  amour  pour  Béréni- 
ce. Ce  Prince  qui  ,  au  mépris  des 
Loix  avoit  été  Pefclave  de  cette  Prin- 
celle ,  devint  l'efclave  des  Loix  qu'il 
avoit  meprifées,  &  le  vainqueur  de  Bé- 
rénice. Il  congédia  cette  Reine,  il 
l'obligea  d'aller  enfevelir  dans  la  Judée 
ces  charmes  puifTans  auxquels  il  s'étoit 
rendu  avec  tant  de  plaifir  &  fi  peu  de 
retenue  >  &  par  ce  facrifice  éclatant, 
fans  doute  coûtoit  beaucoup  à  fon  cœur, 
(/)  il  fit  voir  qu'il  favoit  être  maî- 
tre de  fes  paffions.    Leur  feparation  , 

au 

f  Dimifit  invitus  invicam,  Suet.  in  lit. 
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au  refte,  fut  touchante.  Bérénice  fit 
à  fon  amant  des  reproches  tendres  &  ca- 
pables de  fléchir  le  cœur  le  plus  infen- 
lîble.  Elle  lui  rappella  toutes  les  com- 
plaifanccs  qu'elle  avoit  eu  pour  lui ,  la 
violence  de  Ton  amour,  qui  lui  avoit  fait 
quitter  fa  Patrie,  &  traverfer  tant  de 
Provinces,  pour  fuivre  un  amant  qui 
vouloit  prefentement  l'abandonner  \ 
elle  lui  allégua  tant  de  promefles  fi 
fouvent  réitérées ,  non  feulement  de 
l'aimer,  mais  même  de  l'époufer^  & 
qu'il  ne  tenoit  qu'à  lui  d  exécuter  5  & 
Tite,  de  fon  côté,  protefta  de  la  vio- 
lence que  faifoient  à  fou  cœur  les  feveres 
Loix  de  l'Empire,  qui  l'obligeoient  à 
éloigner  de  les  yeux  un  objet  qui  lui 
étoit  fi  cher.  Bérénice  partit  pleine 
de  douleur  &  de  defefpoir;  elle  alla  en 
Orient ,  fe  repentir  à  loifir  de  fa  foie 
crédulité  qui  l'avoit  portée  à  fuivre 
Tite  jufqu'à  Rome,  dans  l'cfperance 
qu'il  l'épouferoit ,  fon  amour  lui  fai- 
fant  oublier  les  foins  de  fa  réputation, 
Se  apprit  par  fon  malheur  à  celles  de 
fon  fixe,  le  peu  de  fondement  qu'elles 
doivent  faire  fur  les  promefies  flatteu- 
fes  que  font  les  amans  dans  l'ardeur  de 
leurs  pafiions,  &  qu'ils  violent  avec  U 
même  facilité  qu'ils  les  font. 

Tite 
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Titc  ne  s'appliqua  déformais,  qu'à 
rendre  tout  le  monde  heureux.  Il  fit 
éclater  dans  toute  fa  conduite  toutes 
les  vertus  qui  peuvent  rendre  un  Prin- 
ce accompli ,  &  elles  parurent  dans  cet 
Empereur  dans  une  fi  grande  perfec- 
tion, qu'on  l'appella  Pamour  ôcles  dé- 
lices du  Genre  humain.  Titre  beau- 
coup plus  defirable  6c  plus  glorieux , 
que  tous  ces  furnoms  pompeux  &  ces 
éloges  fuperbes  &  flateurs  que  Ton  a- 
voit  donné  à  ces  Empereurs  déréglez, 
qui  avoient  régné  avant  lui  ,  &c  qu'on 
devoit  appeller  les  Tyrans  ,  6c  non  les 
Pères  de  la  Republique. 

Tite  porta  fur  tout  la  generofité 
aufîï-loin  qu'un  grand  Prince  peut  la 
porter.  Il  aimoit  à  accorder  des  fa- 
veurs, à  faire  des  dons,  à  rendre  fer- 
vice  j 

3  Cet  Amphithéâtre  étoit  le  plus  bel  onvrage 
qu'il  y  eut  dans  Rome  lorfqu'il  étoit  entier.  Mar- 
tial en  fait  1  éloge  dans  ces  deux  Vers. 

Omnis  Cdfareo  cedat  labor  Amphithéâtre , 
Unum  pra  cunttis  fama  loqmtur  opus. 

On  avoir  placé  au  milieu  de  cet  Amphithéâtre, 
la  grande  Statue  de  Néron ,  laquelle  on  appelloit 
le  Coloffc  de  Néron  ,  à  caufe  de  quoi  on  ap- 
pella  ce  lieu-là  le  Colifée.  Cétoit  dans  cet 
Amphithéâtre,  qu'on  donnoit  le  cruel  plaifir  de 
voir  battre  des  hommes  contre  des  bêtes.  Ce  fut 

là 
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vice  i  &  on  lui  entendoit  dire  fou- 
vent  :  Qu'il  ne  falloit  pas  qu'aucun  de 
ceux  qui  venoient  de  parler  au  Prince, 
s'en  retournât  mal  content.  Ses  mains 
étoient  toujours  prêtes  à  répandre  des 
grâces ,  &  il  avoit  Tarne  fi  grande  ôc 
fi  libérale,  qu'un  foir  s'étant  reiïbuve- 
nu  que  de  tout  ce  jour-là  perfonne  ne 
lui  avoit  rien  demandé ,  il  s'en  plaignit 
à  fes  amis  qui  étoient  avec  lui  à  table , 
&  il  leur  dit:  Ah  mes  amis ,  j'ai  perdu 
ce  jour  !  Senti  mens  vraïement  dignes 
d'un  grand  Empereur ,  &  qui  font  fi 
bien  marquez  dans  ce  peu  de  paroles, 
que  tous  les  Hiftoriens  ont  confacrées 
à  l'immortalité.  La  magnificence  de 
Tite  éclata  dans  les  réparations  qu'il 
fit  faire  dans  Rome  ,  &  fur  tout  dans 
ce  fuperbe  amphithéâtre  (3)  que  fon 

pere 

là  auffi  que  Saint  Ignace  Evêque  d'Antioche, 
fut  expofé  aux  lions ,  fous  la  dent  defquels  ce 
Saint  demanda  à  Dieu  d'être  moulu,  pour  de- 
venir, difoit-il,  un  pain  digne  de  lui  être  pre- 
fenté.  Une  infinité  de  Martyrs  ont  encore  ver- 
fé  leur  fang  pour  Jefus-Chrift  dans  ce  lieu,  qui 
eft  aujourd'hui  à  moitié  détruit  ;  mais  qui  ne 
laiffe  pas  de  donner  une  haute  idée  de  la  ma- 
gnificence Romaine.  On  lit  à  l'entrée  de  cet 
Amphithéâtre,  qui  eft  du  côté  de  l'Arc  Triom- 
phal de  Conftantin ,  cette  dévote  infeription. 
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perc  avoit  fait  commencer ,  £c  qu'il  fit 
mettre  dans  fa  perfcâion  -f  ouvrage, 
dont  les  reftes  attirent  encore  la  curio- 
fité  de  tout  le  monde ,  comme  ils  en 
font  Tétonnement. 

Un  Prince  de  ce  caraétere  meritoit 
une  vie  fort  longue  5  mais  la  fienne  ne 
le  fut  point.  Il  mourut  au  commen- 
cement de  la  troi  fiéme  année  de  fon  Em- 
pire; &  l'on  crut,  avec  beaucoup  de 
fondement  ,  que  ce  fut  par  la  trahi- 
fbn  de  Domitien  fon  frère  ,  qui  lui 
fucceda. 

Amphitbeatrum  Tlavium: 
Non  tam  opère ,  mole  e?  artificio ,  ac  veterum 
Speâîaculorum  memoriam , 
/       Ouam  facro  tnnumerabilïum  Martyrum 
Cruore  ïlluflre  , 
Venerabundus  hofpes  ingredere  ; 
Et,  in augufto  magnitudinis  Romand  Monuments , 
Exfecrata  Cœfarum  J&vitta, 
Heroes  fortitudinis  Chrïftian* 
Sufpïce  v  exora. 

De  l'autre  côté  on  lit  auffiune  autre  Infcription, 
qui  eft  conçue  en  ces  termes. 

Amphitheatrum  hoc ,  vulgo 
Colof[*um , 
Ob  Neronis  Colojfum  illi 
Appofitum , 
Verùm  ob  innumerabtlmm  SS.  Martyrum 
In  eo  cruciatorum  memoriam  t 
Gratis  tropk&um. 

d  o- 
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Femme  de  Domitien. 

T  A  beauté  n'eft  pas  toujours  d'accord 
avec  la  vertu  -,  il  y  a  long- rems  au 
contraire  que  Ton  a  remarqué  qu'on  ne 
les  trouve  que  rarement  enfemble.  La 
force  du  tempérament  triomphe  fou- 
vent  des  charmes  de  la  vertu,  &  les 
exemples  domeftiques  de  modeftie,  de 
continence  &  de  modération  ,  ne  font 
pour  l'ordinaire  que  des  confiderations 
impuiflantes  pour  arrêter  le  penchant 
d'un  natural  dépravé.  Nous  avons  vu 
à  quels  honteux  excès  Julie,  PopéeSc 
leurs  femblabîes  proftituerent  leur  beau- 
té s  il  nous  refte  encore  à  voir  quel  li- 
tige fît  Domitia  de  la  fienne. 

Elle  étoit  fille  de  Domitius  Corbu- 
lo  ,  un  des  plus  grands  hommes  que 
Rome  ait  vu  depuis  fa  naiflance.  Ses 
vertus  civiles  &  militaires  régalèrent 
aux  plus  fameux  Capitaines  &  aux  plus 
habiles  Politiques  de  la  vieille  Rome, 
Droit  &  incorruptible  ,  il  ne  chercha 
dans  fes  Emplois  que  la  gloire  de  bien 
Terne  IL  B  b  rern- 
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remplir  fon  devoir.  Sage  dans  Tes  def- 
ieins,  intrépide  dans  les  dangers,  im- 
pénétrable dans  fes  projets ,  il  étoit 
comme  fûr  dans  fes  entreprifes  $  les 
fuccès  ne  furent  jamais  le  fruit  du  ha- 
zard.  Toujours  prêtent  à  foi- même, 
trouvant  des  reffources  prefque  infailli- 
bles dans  les  évenemens  les  moins  pré- 
vûs,  par  cette  expérience  confomméc 
qu'il  avoit  dans  le  métier  delà  Guerre, 
il  faifoit  fervir  tout  à  fon  avantage. 
C'étoit  pour  cela  fans  doute  ,  qu'on 
lui  entendoit  fouvent  repeter  :  (a) 
Qu'il  falloit  vaincre  l'ennemi  avec  une 
doloire,  (1)  c'eft-à-dire  avec  toutefor- 
te  d'inftrumens  5  &  par  un  travail  afli- 
du.  Au  refte  il  fut  d'une  fidélité  fi 
inviolable,  même  à  l'égard  de  fes  en- 
nemis &  de  ceux  de  l'Empire  qu'il  fut 
aimé  des  Barbares  mêmes,  dontiiëtoit 
la  terreur.    Enfin  ,  (b)  la  réputation 

de 

a  Frontin.StrategJ.^cj.  b  Tacït.  An.  iç.  £.27, 

°  t  Domitius  Corbulo  Dolabra  ,  jd  eft^operi- 
feus  hoftem  vincendum  efle  dicebat.  Vrontin. 

i  Les  Lamies  .prérendoient  defeendre  de  La- 
mus  Fondateur  de  la  Ville  de  Formies  ;  &  les 
Antonins,  qui  ont  tenu  l'Empire  Romain,  fe 
vantoient  d'en  être  iflus.  Quoiqu'il  en  foît^ 
k  Famille  des  Lamies  étoit  très-ancienne  à 
Rome  du  tems  d'Augufte.  Horace  en  parle  avec 
cloge  dans  une  Ode  qu'il  adreffe  à  iElius  Lamia. 
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de  fa  probité,  de  fon  habileté,  fes  vic- 
toires &  les  Triomphes,  dont  il  fut 
honoré,  le  rendirent  fi  recommanda- 
ble,  qu'on  le  jugea  fouvent  digne  de 
l'Empire. 

Domitia  Longina,  confiderable  par 
le  mérite  de  fon  pere ,  l'étoit  encore 
par  fa  beauté  :  il  n'y  en  avoit  pas  dans 
Rome  de  fi  accomplie.  Elle  avoit  alors 
ce  vif  éclat  que  donne  une  grande  jeu- 
nèfle,  charme  puiflant  pour  faire  des 
foupirans,  auffi  en  eut-elle  du  premier 
Ordre.  Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens 
de  mérite  &  de  diftinétion,  rechercha 
fon  alliance,  &  -/Eli us  Lamia  de  l'an- 
cienne &  illuftre  Famille  des  Lamies, 
le  fit  un  honneur  de  l'époufer. 

Ce  Sénateur,  qu'une  Généalogie fa- 
buleufe  faifoit  defeendre  des  Dieux 
immortels  par  Lamus  fils  de  Neptune, 
(z)  avoit  tout  le  mérite  du  monde,  £c 

il 

JEU  vetufio  nobilis  ab  Lamo , 
{Quando^priores  hinc  Lamias  ferunt 
X)e  nominal os ,  er  nepoîum. 

Per  memorcs  genus  o?nne  fafios) 
Auëîore  ab  Mo  àucis  ortginem , 
.Qui  Formiarum  mœnia  dicitur 

Princeps,  zyinnantem  Markfc 
Littoribm  tenuijp  Lirin^ 

Zate  Tyrannus.       Hôr.'Od,  17.  Mb,  3. 
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il  étoit  capablede fixer  toutautre  cœur 
que  celui  de  Longine.  Mais  cette  Ro- 
maine étoit  trop  coquette  pour  refler- 
rer  fon  inclination  dans  les  bornes  du 
devoir  conjugal.  (?)  En  perdant  fon 
pere,  que  Néron,  Prince  ennemi  de 
la  vertu ,  facrifia  à  fa  brutale  fureur,  elle 
perdit  le  fouvenir  des  exemples  de  vertu 
qu'il  lui  avoit  fi  fouvent  donné  5  &fon 
ambition  fe  joignant  à  fon  humeur  ga- 
lante ,  fit  une  des  plus  débauchées 
Courtifanncs  de  Rome,  delà  fille  du 
plus  fage  des  Romains. 

Domitien,  fiîs  puîné  de  l'Empereur 
Vefpafien  >  fut  le  premier  qui  par  fon 
attachement  pour  elle ,  fit  naître  des 
foupçons  peu  favorables  à  fa  réputa- 
tion. On  regarda  comme  fort  fuf- 
pecte  la  vertu  d'une  femme  qui  fouf- 
froit  avec  tant  de  complaifance  un 
Prince,  dont  les  afliduitez  auprès  d'el- 
le ne  pouvoient  faire  que  beaucoup 
d'éclat  -,  &  l'on  comprit  fans  peine, 
que  Domina  n'oppoferoit  point  une 
longue  refiftance  aux  ardentes  pour- 
fuites  d'un  Prince  dont  la  pafiîon  pou- 
voit  fervir  à  fi  fortune.  Lamia  plus 
interefle  que  perfonne,  ne  manqua  pas 
de  faire  ces  réflexions  ;  il  s'en  allarma 

& 
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&  Tes  allarmes  furent  bien-tôt  jufti- 
fiées,  (d)  Domitien  fut  à  peine  dé- 
claré Cefar,  que  fe  prévalant  de  l'au- 
torité que  lui  donnoit  cette  nouvelle 
Dignité,  il  enleva  brutalement  Domi- 
na Longina  à  ./Elius  fonmari:  (e)  il 
l'cpoufa  peu  de  tems  après,  &  dans  la  fui- 
te,ii  la  déclara  Augufte.  Moins  religieux 
fans  doute  dans  fa  conduite,  &  moins  ga  <• 
land  qu'Augufle ,  qui  n'époufa  Livie 
qu'après  avoir  conlulté  les  Dieux  & 
leurs  Pontifes, &  après  avoir  fait  com- 
pliment à  Tibère  Néron  époux  deLivie. 

Les  fougueufes  paflions  qu'un  feu 
déréglé  allume,  n'étant  pas  pour  l'or- 
dinaire de  durée,  Ton  crût  avec  aflez 
de  fondement ,  que  Domitien  étein* 
droit  la  fienne  dans  la  liberté  qu'il  a- 
voit  de  la  fatisfaire  ,  &  qu'il  fe  dégoû- 
teroit  bien-tôt  d'une  femme  dont  il 
avoit  furpris  la  fidélité  avec  fi  peu  de 
peine.  D'ailleurs  des  raifons  d'Etat 
dévoient  le  faire  revenir  de  fon  entête- 
ment pour  Longine.  (/)  L'Empe* 
reur  Tite  fon  frère  vouloit  lui  faire 
époufer  Julie  Sabine  fa  fille,  Princefle 
d'une  grande  beauté,  &  dont  les  char- 
mes 

d  Vio.  lib.  67.  e  Suit.  cap.  I,  in  Vomit,  f  SutU 
in  Vomit,  c,  iz, 
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mes  n'avoîent  pas  à  redouter  ceux  de 
la  fille  de  Corbulon,  à  laquelle  elle  ne: 
reflembloit  pas  mal  en  fon  humeur  ga- 
lante. Mais  l'amour  ne  fe  conduit  gue- 
rcs  félon  les  maximes  de  la  politique  > 
&  Domitien  étoit  trop  amoureux  pour 
facrifier  fa  pafïïon  à  fa  fortune.  De 
nouveaux  liens  Pattachoient  à  Longi- 
ne.  (g)  Il  en  avoit  déjà  une  fille  v 
qui  étoit  comme  un  gage  de  leur  a- 
mourj  auflî  fermant  l'oreille  à  toutes 
les  raifons  qu'on  pût  lui  dire  ,  il  refufa 
toûjours  l'alliance  que  fon  frère  lui  of* 
froit ,  &  vit  de  fang  froid  Tite  don- 
ner àSabinfon  coufin  germain  laPrin- 
cefle  Julie,  quoiqu'elle  portât  pourdot 
l'efperance  de  l'Empire. 

Domitien  ne  pouvoit  pas  marquer 
plus  fenfiblement  à  Longine  la  vio- 
lence de  fa  paffion.  Il  refufoit  pour 
l'amour  d'elle,  une  des  plus  aimables 
perfonnes  de  Rome  ,  &  s'expofoit  à 
perdre  la  plus  belle  fortune  du  mon- 
de. Un  fi  grand  facrifice  paroifToit 
ctre  le  gage  d'un  amour  éternel,  & 
fembloit  aflurer  à  Domitia  ,  pour  toû- 
jours, le  cœur  de  ce  Prince.  Si  quel- 
que chofe  avoit  dû  le  lui  enlever,  c'é- 
toit  fan3  doute  le  mariage  qu'on  lui  a- 

voit 
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voit  propofé,  &  qui  étoit  fi  important 
pour  fa  fortune.  Mais  les  marques  les  plus 
apparentes  qu'un  amour  deibrdonné  don- 
ne d'une  longue  durée,  font  fouvent  les 
prefages  qui  annoncent  fa  fin  ;  Se  ce  qui 
paroît  devoir  rendre  une  paffion  auffi 
longue  que  la  vie  eft  quelquefois  fon 
terme  fatal,  (h)  Domitien  n'eut  pas 
plûtôt  vu  Julie  mariée  à  Sabin,  qu'il 
en  devint  follement  amoureux  5  il  n'eut 
qu'indifférence  pour  cette  Princeffe, 
quand  il  pouvoit  l'aimer  légitimement* 
il  en  devint  poffedé  ,  lorfqu'ii  ne  pou- 
voit plus  l'aimer  fans  crime  :  funefte 
penchant  du  cœur  humain,  qui  ne  de- 
lire  prefque  jamais  avec  paffion ,  que 
ce  qu'il  ne  lui  eft  pas  permis  de  de- 
firer. 

Ce  qui  acheva  d'enflammer  Domi  - 
tien, ce  fut  le  retour  de  tendrefle qu'il 
trouva  dans  Julie  r  malgré  le  mépris 
qu'il  avoit  témoigné  avoir  pour  elle. 
Cette  Princefle,  qui  avoit  la  réputa- 
tion de  n'être  pas  cruelle  ,  fe  crut  dé- 
dommagée de  l'indifférence  du  Prince, 
par  le  repentir  qu'il  marqua  d'avoir  été 
indiffèrent*  elle  en  crut  Domitien  fur 
fa  parole  i  elle  lui  donna  toute  fon  af- 
fection* 

h  Smt.  in  Dorait,  c,  n. 
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fe£Hon  j  leur  paffion  dégénéra  en  if* 
bertinage  ,  &  abufant  de  la  liberté  de 
fe  voir  à  leur  fouhait3que  leur  donnoit 
la  proximité,  Sabine  fe  proftitua  hon- 
teuiement  à  celui  qui  l'avoitpeu  aupa- 
ravant refufée,  faifant  voir  qu'un  amour 
déréglé  n'a  pas  de  délicatefle. 

Ces  defordres  devinrent  plus,  grands 
après  la  mort  de  Tite.  (/)  La  con- 
trainte &  la  bienféance  prirent  fin  avec 
la  vie  de  cet  Empereur  $  &  nos  deux 
amans  délivrez  de  toute  crainte  ,  fe  li- 
vrèrent fans  referve  à  leur  infime  paf- 
Hon.  Une  feule  chofe  fembloit  les 
troub-er  dans  leur  brutale  félicité.  Sa- 
bm  étoit  époux  de  Julie  ,  &  Domi- 
tien  en  étoit  devenu  ridiculement  ja- 
loux ,  comme  s'il  avoiteu  droit  de  pré- 
tendre lui  feul  une  pofTeiîîon  que  Sa- 
bine ne  pouvoit  lui  accorder  fans  cri- 
me. Il  ne  fongea  plus  qu'à  fe  défaire 
de  cet  obftacle. 

Longinc,  cependant  ,s'apperçut  du 
changement  de  Domitien  y  mais  loin 
de  s'en  plaindre  5  elle  regarda  au  con- 
traire fon  inconftance  avec  beaucoup 
d'indifférence.  Elle  voyoit  bien  que 
fon  époux  ne  faifoit  tout  au  plus  que 
fe  venger  des  infidélités  qu'elle  lui  fai- 
foit j 

l  Sucton*  in  Vomit,  cap,  n, 
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foit}  &  comme  fi  elle  avoit  voulu  ré- 
gler la  conduite  fur  celle  de  l'Empe- 
reur, elle  s'abandonna  à  un  libertinage 
public,  dés  qu'elle  vit  que  Domitien 
lui  étoit  publiquement  infidèle.  Bien 
plus  ,  par  une  audace  infolente  &  pu- 
niflable,  (k)  elle  fe  proftitua  fans  hon- 
te 6c  fans  ménagement  aux  hommes  les 
plus  méprifables  ;  &  le  Comédien  Pa- 
ris, duquel  elle  étoit  devenue  éperduë- 
mentamoureufe,fut  ramant  favori  au- 
quel elle  fe  livra  fans  aucune  retenue. 

Domitien  ne  s'embarrafla  gueres  des 
defordres  de  fon  époufe.  Occupé  de 
ceux  qu'il  commettoit  avec  (a  nièce  Sa- 
bine ,  (/;  il  fe  contenta  de  la  répudier^ 
conformément  à  l'avis  du  Sénateur  Ur- 
fus ,  après  avoir  fait  mafTacrer  Paris  en 
pleine  rue;  Se  ce  fut  là  toute  la  punition 
qu'il  exerça  fur  Longine.  Heureux  s'il 
avoit  fuivi  l'avis  de  ceux  qui  luiconfeii- 
loient  de  mettre  un  terme  àfes  dilîblu- 
tions,  en  mettant  fin  à  fa  vie  ,  &  s'il 
avoit  fagement  porté  contre  elle  la  jufle 
feveritédont  il  ufa  injuftement  à  l'égard 
de  Sabin  ,  qu'il  fit  mourir  fur  des  pré- 
textes ridicules,  dont  il  couvroit  le 

deflein 

k  Suet.  in  T>om.  tap.  3.  AurelViSîor.  in  Vomit  * 
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dcflein  qu'il  avoit  de  poiïeder  Julie', 
fans  concurrent.  Mais  il  eut  bien-tôt 
fujet  de  fe  repentir  de  l'un  &de  l'autre. 
Domitia  le  déshonora  par  fes  infâmes 
lubricitcz}  &  la  mort  de  Sabinr  qui 
lui  faifoit  tant  d'ombrage  ,  &  qu'il 
croyoit  devoir  lui  procurer  la  libre 
pofleflîon  de  Julie,  fut  au  contraire  la 
eaufe  de  la  fin  funefte  de  cette  impu- 
dique Princefle.  Car  Domitien  ne  fe 
fut  pas  plûtôt  défait  de  celui  qu'il  re- 
gardoit  comme  un  obftacle  fatal  qui 
traverfoit  fon  prétendu  bonheur,  qu'il 
{m)  s'abandonna  entièrement  à  fa  furieu- 
ie  paflîon  pour  Sabine  ^  celle-ci  n'eut 
pas  honte  de  fe  comporter  avec  fon 
oncle, avec  la  même  liberté  qu'elle  au- 
roit  pu  faire  avec  un  époux;  enfin, ils 
vécurent  dans  une  fi  grande  familiarité 
que  Julie  devint  enceinte.  (3) 

Ce  fut  alors  qu'ils  reconnurent  que 
Sabin,  qu'ils  avoient  inconfidérement 
fait  mourir,  étoit  neceflaire  à  leur  a- 
bominable  commerce.  Ils  eurent  hon- 
te que  toute  la  Ville  vît  le  fruit  feanda- 

leux 

m  Sue  t.  in  Dom  ckp.Zlu  Xïphil'm*  in  Vomit. 

3  Philoftratc  prétend  que  Domitien  époufa  fo-- 
îemnellement  Julie  Sabine  ;  mais  fi  cela  étoit , . 
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lëux  de  leurs  odieufes  débauches ,  & 
que  l'Empire  fût  qu'un  oncle  abufoit 
brutalement  de  fa  nièce.  Tant  il  eft 
vrai  que  le  crime  a  honte  de  fe  produi- 
re ,  lors  même  que  (on  auteur  peut  le 
commettre  impunément.  Domitien 
voulant  donc  dérober  à  la  eonnoiflance 
du  public  ,  le  crime  qu'il  commettoit 
avec  Julie  que  la  groflefle  de  cette 
Princefîe  alloit  bien-tôt  répandre  par 
tout ,  eut  recours  à  un  autre  crime. 
(ri)  Il  fit  prendre  à  Sabine  un  breuva- 
ge, à  deflein  de  la  faire  avorter;  & 
l'Hiftoire  dit  que  ce  n'étoit  pas  la  pre- 
mière fois  qu'elle  avoit  eu  recours  à  ce 
funefte  expédient.  Mais  l'effet  de  ce 
breuvage  meurtrier  fut  plus  grand  qu'ils 
n'avoient  crû,  (0)  Sabine y  par  cette 
boifîbn,  fe  donna  la  mort,  en  voulant 
la  donner  au  fruit  defes  amours,  &  ap- 
prit par  cette  jufie  punition  ,  à  celles 
qui  fe  portent  à  cette  barbare  extrémi- 
té ,  par  un  refpeéb  humain  qui  n'a  pas 
eu  aflez  de  force  pour  arrêter  la  fureur 
de  leur  paffion  ,  qu'elles  trouvent  fou- 
vent 

n  I)io.  lib.  67.  o  Suet.  m  Domit.  cap.  ïtl  D\or 
16.  Plm.Ep.u. 

vi  d'avoir  un  fils  d'une  femme  légitime,  fe  feroit 
porté  à  la  barbare  extrémité  d'obliger  cette  Prin- 
ceffe  à.fic  défaire  de  celui  qu'elle  avoit  déjà  conciu. 
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yfent  la  peine  &  la  fin  de  leurs  defordres 
dans  ces  mortelles  potions  quelles  pren- 
nent pour  fauver,  devant  les  hommes, 
un  honneur  qu'elles  n'ont  pas  eu  hon- 
te de  perdre  devant  Dieu. 

La  mort  de  Sabine  remit  Domitia 
dans  la  faveur.  Domitien  ,  dont  la 
paflîon  pour  cette  femme  avoit  été  af- 
ioupie,  plûtôt  qu'éteinte,  la  rappella, 
fous  prétexte  que  le  Peuple  lui  deman- 
doit  cette  grâce  $  &  (/>)  il  publia  ridi- 
culement qu'il  la  faifoit  rentrer  dansfon 
lit  facré  :  Prince  aveugle  &  inconftant, 
qui  ne  faifoit  pas  reflexion  que  les  rai- 
fons  trop  juftes  qu'il  avoit  eu  de  faire 
divorce  avec  elle,  fubfïftoicnt  plus  que 
jamais.  Cette  conduite  fut  le  fujet  des 
fatires  &  des  critiques.  On  accufa  le 
Prince  d'avoir  montré  une  trop  grande 
foiblefTe  en  rappellant  Longine,  ou 
d'avoir  fait  voir  trop  de  légèreté  &  de 
précipitation  en  la  chafTant  *  il  devint 
la  fable  du  Peuple  ,  &  la  matière  des 
converfations  ;  mais  ces  railleries  de- 
vinrent funeftes  à  leurs  auteurs.  Les 
Sujets  doivent  déplorer  les  défauts  des 
JPrinccs  dans  le  filence,  qui  ne  les  rend 
jamais  coupables,  &  non  pas  les  cen- 
furer  par  une  critique  téméraire,  qui 

les 

p  Sucton.  m  Vomit,  c.  13* 


Femme  de  Domitien.  579 
les  rend  toujours  criminels,  (q)  Hel- 
vidius  fut  puni  de  mort  pour  avoir  fait 
des  vers  ,  dans  lefquels ,  fous  la  per- 
fonne  de  Paris  &  d'Oenone,  il  avoit  at- 
taqué le  divorce  de  l'Empereur  avec 
Domitia  :  Lamia  paya  de  fa  vie  quel- 
que raillerie  piquante  ,  qu'il  fembloit 
avoir  droit  de  faire  fur  le  compte  de 
fon  époufe  ;  &  tous  ceux  enfin  qui  a- 
voient  ofé  blâmer  la  conduite  de  ce  Ty- 
ran ,  éprouvèrent  f^  cruauté,  car  ces 
railleries  le  piquoient  d'autant  plus  vi- 
vement ,  qu'il  étoit  pérfuadé  ,  qu'on 
avoit  raifon  de  les  faire,  (r)  Il  fe  ref- 
fouvenoit  des  infâmes  débordemens  de 
Longine  j  il  rappelloit  dans  fon  efprit 
fes  brutales  débauches  avec  des  Comé- 
diens, des  Bateleurs,  &  tout  ce  qu'il 
y  avoit  dans  Rome  de  bas,  de  populai- 
re &  de  mcprifable  ;  il  avoit  éternelle- 
ment devant  les  yeux  les  excès  qu'elle 
avoit  commis  avec  le  baladin  Paris, 
dont  la  punition  publique  publioit  la 
vérité  du  crime  j  &  dans  ces  fâcheufes 
reflexions  qui  reveilloient  fa  colère  à 
mefure  qu'elles  faifoient  naître  fur  fon 
vifage  la  honte  &  la  confufion ,  il 
ne  refpiroit  que  rage  &  que  fureur. 

(f)  Un 

q  Suet.  in  Dorriit,   r  AureîîusV'tilor,  in  Domit, 
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(f)  Un  difciple de  Paris  futd'abord  exé- 
cuté, parce  qu'il  reflembloit  de  vifage 
à  fon  Maître.    Hermogcne  natif  de 
Tarfe  ,  eut  la  même  punition,  pour 
avoir  emploïé  quelques  termes  trop  li- 
bres dans  une  Hiftoire  qu'il  avoiteom- 
polée}  enfin,  ne  fâchant  pour  lors  fur 
qui  exercer  fon  reiïenument,il portoit 
les  vengeances  fur  tous  ceux  que  fa 
cruauté  lui  infph*Qit,fans  ménager  ver- 
tu, ni  parenté,  ni  innocence r  ni  âge. 
Glabrion  y    perfdnnage  Confuîaire  , 
qu'on  prétend  avoir  eu  quelque  teintu- 
re de  nôtre  Religion ,  reffentit  les  ef- 
fets de  fa  rage,    (t)  Flave  Clément 
fon  coufin  germain  ,  fut  maflacré  par 
ordre  de  ce  Tyran  5  Domitille  fa  femme 
fut  reléguée  dans  l'Ifle  de  Pandaterie, 
&  (u)  FJavie  Domitille,  coufine  de  ce 
Prince  cruel,  aïant  été  exilée  dans  l'If- 
le dePontia  ,y  reçût  la  palme  du  Mar- 
tyre, Vierge  beaucoup  plus  illuftrepar 
l'honneur  qu'elle  eut  de  mourir  pour 
la  querelle  de  Jefus-Chrift  ,  dont  elle 
avoit  embrafle  la  Foi ,  que  pour  celui 
d'appartenir  à  cet  indigne  Empereur. 

La  punition  du  Comédien  Paris ,  & 
toutes  ces  fanglantes  exécutions  dont 

nous 
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nous  avons  parlé ,  dévoient ,  ce  femble, 
donner  à  Domitia  un  jufte  fujet  de 
craindre  pour  elle;  mais  bien  loin  d'en 
devenir  plus  fage,  ce  fut  au  contraire 
un  motif  pour  elle  de  nouveaux  defor- 
dres.  L'impunité  de  fes  crimes  paflez 
l'enhardit  à  en  commettre  d'autres  -,  car 
elle  s'imagina  que  fes  dereglemens 
qu'elle  avoit  porté  aux  derniers  excès, 
étoient  oubliez,  puifqu'on  ne  l'en  a- 
voit  pas  punie,  &  qu'ainfi  elle  n'avoit 
plus  rien  à  craindre  ;  &  dans  cette  fu- 
nefte  confiance  ,  non  contente  de  s'ê- 
tre miferablement  livréeaux plusmonf- 
trueufes  turpitudes,  elle  fc  fit  une  gloi- 
re &  un  nouveau  plaifir  de  rendre  pu- 
bliques fes  impudicitez,  tant  ileftvrai 
que  le  crime  tire  de  l'audace  de  fon  im- 
punité. 

Il  effc  furprenant  que  cette  Impératri- 
ce, noircie  de  tant  de  debordemens, 
ait  trouvé  des  Panegyriftcs  >  cependant* 
Jofcph  ,  cet  Hiftorien  fi  célèbre,  Se 
d'ailleurs  fi  honnête  homme,  en  parle 
comme  d'une  Princefle  fort  vertueufe^ 
éloge  interefleque  ce  Juif  a  voulu  don- 
ner à  Domitia,  en  reconnoiflance  de 
tant  de  bienfaits  qu'il  avoit  reçu  de  cet- 
te Princefle,  qui  l'honora  toujours  de 
fa  protection.   Procope  renchérit  fur 
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PHiftorien  juif,  &  il  traite  Domitia 
de  Princeffe  douée  de  toute  forte  de 
vertu  &  de  belles  qualitez  -,  &  ,  par 
ces  louanges  données  G  injuftement,il 
nous  fait  voir  que  les  vices  ont  quelque- 
fois trouvé  des  Approbateurs. 

Domitien,  qui  connoifîbit  fa  femme 
mieux  que  peribnne  ,  n'en  avoit  pas 
des  fentimens  fi  avantageux.  Il  étoit 
inftruit  de  tout  ce  qu'elle  avoit  fait,  ÔC 
il  favoit  fort  bien  qu'elle  étoit  capable 
de  tout  faire,  après  avoir  vécu  dans  un 
libertinage  fi  déclaré;  aufîî  il  refolut 
de  la  punir  de  fes  débauches ,  &  de  la 
faire  mourir.  Le  jour  de  cette  exécu- 
tion devoit  être  funefte  à  beaucoup  de 
perfonnes  ;  car  l'Empereur  ayant  pris 
ombrage  de  plufieurs  de  fa  Cour,  avoit 
refolu  de  fe  guérir  de  fes  foupçonsaux 
dépens  de  leur  vie;  &  dans  ce  deflein, 
il  avoit  drefle  un  rôle  de  ceux  qu'il 
vouloit  facrifier  à  fon  repos  6c  à  fa  ja- 
loufie,  ou  plutôt  à  fa  fureur.  Domi- 
tia fa  femme  étoit  la  première  fur  la 
lifte.  Petronius  Secundus  ;  Parthene 
Grand  Chambellan;  Norbanus  &  beau- 
coup d'autres,  étoient  auflî  du  nom- 
bre des  proferits;  6c  certes  ils  n'avoient 
pas  long-tems  à  vivre,  fi  le  hazard  ne 
les  avoit  fauvez. 

Un 
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Un  ehfalit  quiîervoit  aux  dwerrifle- 
mcns  de  Dominer», &  qu'il  prenoit  plai- 
fir  de  Taire  caufer,  ctanc  entré  un  jour 
dans  la  c  hambre  de  eePrince  dans  le  tems 
qu'il  dormait,  trouva  un  mémoire  ibus 
le  chevet  uu  lit  où  il  repoloit,8c  Pem- 
porta  pour  s'en  joiier.  (x)  Domitia 
l'ayant  rencontré  ,  fc  prit  à  badiner  a- 
veclui,  le  carefla,  &  curieulë  de  voir 
ce  qu'il  tenoit,  elle  lui  prit  le  mémoi- 
re, l'ouvrit  &  le  lût.  Mais  quelle  fut 
iâ  furprife  ,  quand  elle  vit  Ion  nom 
parmi  les  noms  de  ceux  qui  n'avoient 
qu'un  jour  à  vivre!  Ayant  entre  Tes 
mains  une  pièce  de  fi  grande  impor- 
tance, elle  aflembla  ceux  qu'elle  voyoit 
être  intereflez  comme  elle  à  prévenir 
leur  malheur  ,  leur  apprend  le  danger 
où  ils  font,  &  juftifie  ce  qu'elle  dit  en 
leur  montrant  le  mémoire:  fatal  dépo- 
fitaire  des  violentes  intentions  duPrince. 

Le  péril  étoit  pre(îant,le  temsétoit 
court ,  &  les  reflexions  hors  de  failon. 
On  convint  donc  d'abord  qu'il  falloit 
prévenir  Domitien  en  lui  donnant  la 
mort,  que  ce  Tyran  leur  avoit  prépa- 
rée. On  le  fit  ;  &  Domitien  mafla- 
cré  dans  fa  chambre,  apprit  aux  Prin- 
ces fanguinaires,  qu'une  fin  funefteeft 

ordi- 

x  Dio.  AhysL  Vic%  in  Vomit. 


$§4  Longina  Femme  de  Domitien. 
ordinairement  la  punition  de  leurs  vio- 
lences. (4) 

L'Hiftoire  ne  nous  apprend  plus  rien 
de  Domitia  ;  mais  par  ce  que  nous  en 
avons  déjà  vû ,  nous  pouvons  conjec- 
turer 5  fans  faire  tort  à  fa  mémoire , 
qu'elle  pafla  le  refte  de  fa  vie  dans  le 
même  libertinage}  &  que  la  crainte 
des  fupplices  &  la  prefence  de  fon  époux 
Domitien  n'ayant  pas  pû  arrêter  fes 
defordres,  elle  ne  vécut  pas  plus  fage- 
ment  fous  l'Empire  de  Nerva  &  de 
Trajan ,  qui  ne  furent  cruels  qu'à  l'é- 
gard des  Chrétiens. 

4  Au  moment  même  qu'on  affaffinoit  Dorai- 
tien  à  Rome  ,1a  nouvelle  en  fut  fûë  à  Ephefe;  car 
le  fameux  Magicien  Apollonius  de  Tyane  ,  fai- 
fant  une  Harangue  au  Peuple  d'Ephefe ,  s'arrêta 
tout  court,  &  fe  prit  à  crier  :  Frappe  le  Tyran; 
&  déclara  aux  Affiftans,  qu'à  ce  moment  même 
on  tuoit  l'Empereur  à  Rome,  ce  qu'on  vérifia, 

F    1  N. 
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Nota.  La  Lettre  N,  fe  trouvant  devant  le 
chiffre ,  dcfigne  que  cyefi  dans  la  note  qu'il 
faut  chercher. 


ACTE' ,  (^tffranchie.)tft  aimée  de  Néron  page  353. 397. 
Afpire  au  Trône. 399.  Néron  forme  le  deflein  de  Té- 
poufer.  402,  Fait  faire  une  Généalogie fabuleuie  404  II 
fe  dégoûté  d'elle.  409,447. 

Agrippa,  fonextra&ion.  184. Son  portrait.  i8ç.  Ses  bel* 
les  qualitez  i8<.  Eft  euvoyé  par  Auguftî pour  affifter  aux 
noces  d Marcellus ,  i65.  Sa  magnificence,  ibid.  ^  F  *  u  bâtit 
un  Temple.  N.  166.  Reçoit  l'anneau  d  or  4'Augufte  :  tu- 
jet  de  roelïntclligence  avec  Matcelius ,  170,  il  répudie 
Marcelle. Se  époufe  Julie.  1S6.  En  a  Caius  Celai  Se  Lu- 
cius  Cefar ,  &  Agrippa  124,  131.  Eft  adopté  par  Au* 
gufte  ,  131.  Livie  rend  celui-ci  fufp?â:  a  l'Empereur 
132.  Eft  exile  dans  TlQe  de  Planafie.  ibid.  ViùteparAu- 
-gufte  134.  Sa  mort  139 
sAgripçint  .  (Femme  de  Germiuicus)  Son  extraction. 
747.  Ses  vertus  6c  rates  qualitez  ibid.  Se  (uiv.  Epoufe 
de  Germaniciis.  146.  Eft  haie  de  Livie.  14?.  5c  iuiv.  Ap- 
porte à  Rome  les  cendres  de  fon époux,  ijo  Demmde 
au  Sénat  la  vengeance  de  (a  mort.  ijr 
^Ajrtppine  ,  (Femme  de  Claude.)  Lieu  de  fa  naifon- 
ce.  304  Son  portrait  Ôcfuiv.  Epoufe  Domuiui»  AL* 
^nobarbus.  307.  Accouche  de  Néron  à  Antium.  ibid  Ses 
intrigues  font  découvertes  30S.  &  iuiv.  Eft  exilée  >*ans 


A. 


I 


rifle 


TABLE 
Plfle  Pontïa  }!o.  Rappelîée  par  Claude,  ibid.  Elle  fâ- 
che de  s'en  faire  aimer,  31t.  Sa  paflîonde  régner  lui  fait 
jetter  les  yeux  lur  Galba  ,  pour  être  ion  mari  312,  çoi» 
Qui  ne  repond  pas  à  les  empretTemens  312.  En  eft  fort 
Itiïlée:  Scène  diverMTante  505.  Ses  grandes  dépcnfesal- 
larment  Melitiine  3T4.  Eft  propoféé  par  Pailas  à  Claude 
pour  Femme  31».  Difficulté  levée  par  le  Sénat  3  20.  L  poule 
Claude  ibid  Commence  Ion  i\.gne  pai  une  belle  aâion 
ibid  Sou  auto  ire  &  indépendance  320,  321.  Différence 
de  fou  caïa&ere  Se  de  celui  de  MeÛaline  324.  Prom  fti* 
que  lur  la  deftmee  de  Néron  3  24.  Satisfait  ta  vengeance 
&  ion   avance  Sa   faveur  envers  Vitcllius  32s. 

Forme  le  deflein  «le  faire  adopter  (on  fils  par  Claude  «au 
prejudio*  de  Biitanntcus  329.  Eft  honorée  du  Titre  d'Au« 
gufte  ibid.  Son  ambition  demefuree  3 31»  fi 2.  Son  pou- 
Voir  ablolu  332.  Frelens  magnifiques  ôc  rares  334.  Fait 
donner  à  ion  fils  ptufieurs  Diguitez  avant  les  tems  pref- 
ciits  335*  Eloigne  routes  les  pet  tonnes  qui  peuvent  nuire 
à  (es  entreprîtes,  336.  Animofité  ^contre  Narciffe  339. 
OcciGon  favorable  340.  L'accule  d'avarice,  &c  341*  #C 
342.  Forme  le  deÛein  de  faire  mourir  Claude  344.  Sa- 
crifie à  fa  vengeance  la  tante  de  Néron,  ibid.  Fait  mou • 
lir  Claude  345, 346.  Tient  cetre  mort  cachée,  ôc  prend 
fes  metures  pour  élever  Ncrcn  fur  le  Tiôae  ,  34$.  Elle 
fatisfair  fes  vengeances  347.  Fait  arrêrer  Narcifle.  349. 
Eft  arrêtée  dans  fes  violensdefleins  350.  Elle  eft  morti- 
fiée par  Ton  fils  en  toutes  occafïons  3 Si-  Reproche  à  Ne- 
xon  avec  emportement  fa  psffion  pour  Ac"te  3  5  3.  Leur 
réconciliation  35  c.  Leur  mcfintelligence  fe  renouvelle. 
ibid.  Ses  emportemens  fuivis  de  menaces,  35$  Safur- 
prile  à  la  mort  de  Britannicus  3  5  9.  Elle  veut  fe  faire  un 
parti  ibid.  Eft  privée  de  tous  les  honneurs  qu'on  lui  ren- 
doit  3ff»  360.  Eft  renvoyée  hors  la  Ville  360.  •  Infultéc 
dan&  fa  retraite,  ibid.  Et  acculée  de  trahilon  363.  S% 
juft.dcation  3^4.  Condamnation  de  fes  aceufateurs  377- 
Moyens  dont  elle  feiert  pour  regagner  Ncron  ibid.  Julie 
méfiance  370.  Eft  a?ettie  de  la  pre  i  iere  confpiration  3  7T. 
Se  réconcilie  avec  (on  fils.  372.  Partie  de  plaîfir  qui  doit 
finir  fes  jours,  ibid.  Eft  encore  avertie  de  la  confpira- 
tion 374.  Se  laifle  furprendre  à  de  fmiïes  démonftrations 
d'amitié  ,  ibid.  &  fe  confie  à  fon  aflaflin  375.  Mais  elle 
eft  fauvée  paruneefpece  de  miracle  3  77-  Ses  reflexions  à 
ce  fujet378  Dépêche  un  Affranchi  vers  Néron  ibid,  A 
qui  Ton  jette  un  poignard  entre  les  jambes  380.  Cruel- 
ks  agitation* 381.   Ses  dernières  paioltf  Ôc  fa  fin.  382* 

3?î. 

t 


DES  MATIERES. 
Amphithéâtre.  Defcription.  N.S64 
%Anùum.  Hiftoire  de  cette  Ville.  N.306 
*Antonie.  (Femme  de  Diafus)  Son  extraction  128.  Ses 
vertus  &  Ton  union  étroite  avecDrufus  ibid.  Sa  retraite  a- 
prêt  la  mort  de  ion  mari  ,  &  ion  pJaiiïr  innocent  129. 
Remarque  extraordinaire.  *bidm 
Apothfofe,  de fcripiion  de  cette  cérémonie.      N.  37 
+Auguftet  Son  portrait  &  les  perfections  84  &fuiv.  Soa 
éloge  137,  157.  H  veut  vanger  la  mort  de  Jules-Cefar  s$9 
Par  iifollicitation  il  fait  avoir  à  Marc- Antoine  le  Gouver- 
nement de  la  Gaule  Cifalpine  57.    Marc-Antoine  l'accule 
au  Sénat  de  plutleuis  crimes.  58.   Il  rompt  tout  commerce 
avec  lui  &  fe  réfout  de  ruiner  ion  parti  59.  Se  lie  d'amitié  a* 
vecBrutus,  Ôc  lui  fait  dire  de  ne  point  quitter  ion  Gouver- 
nement ibid.  Lui  envoyé  à  Modêne  des  fecours  ibid.  Com- 
bat Marc- Antoine  devant  Modêne6i.  Eft  ioupçonné d'a- 
voir fait  mourir  les  Confiais  Hirtius  ôepania  N.  60.  Les 
Partifans  de  Pompée  lui  enlèvent  l'honneur  du  triomphe; 
62.  Outré  de  cette  injuftice.il  réfbut  de  ie  venger  duSe- 
nat[*4.  On  lui  refuie  leConfuht,  &  Ciceron  le  lui  fait 
obtenir  6j.  Lepidus  le  porte  à  s'accommoder  avec  Marc- 
Antoine?  &à  s'unir  tous  les  trois  64.  Ils  s'abouchent  tous 
trois  &  forment  ce  fameux  Triumvirat.  65,Ôcfuiv. 

Voyez  Triumvirat.  Epouie  Clodia  ,  belle-fille  d'An- 
toine 66.  Eft  forcé  d'accorder  Ciceron  au  reflentiment  de 
Marc- Antoine  70.  Ils  ie  rendent  à  Rome  73,  Sujet  de 
leur  rupture  74,  75.  Eft  recherché  d'amour  par  Fulvie, 
femme  de  Marc-Antoine  76.  Son  mépris  envers  elle  ibid. 
Il  répudie  Clodia  pour  époufer  Scribonic  77.  En  a  une  fil- 
le nommée  Julie  160.  Son  attention  à  ion  éducation  i6r 
Chagrin  caulé  par  ies  déregtemens  197.  U  punit  les  adul- 
tères de  Julie  199.  &  elle-même,  qu'il  relègue  dansl'Ifle 
de  Pandaterie  202.  Fait  iermentdene  larappeller  jamais 
204.  La  fait  tranfporter  à  Rhcgio  205.  Mépris  qu'il  fait 
«le  Clodia  77.  Diftribuë  aux  Légions  leurs  récompenies, 
fuj'et  de  la  guerre  78.  Levé  des  Troupes,  &  jette  l'é- 
pouvante dans  toute  l'Italie  79.  Après  la  mort  de  Ful- 
vie fait  fa  paix  avec  Marc  Antoine  8r.  N.  80.  Devient 
fcnfible  aux  charmes  deLivie  83.  En  tft  écouté  84.  Ré- 
pudie Scribonie  86.  Fait  prier  Néron  de  lui  céder  Livie. 
ibid.  Difficulté  pour  ce  Mariage  ibid.  Epoufe  Livie  87. 
Fait  la  Guerre  contre  Pompée  89.  Son  Armée  Navale  pé- 
rit 90.  Divers  accidens  dans  cette  guerre  ibid.  Sa  vic- 
toire parfaite  iur  Pompée,  &  les  belles  actions  d'Agrip- 
pa  92.  ôciuiv.  Son  reflentiment  contre  le  parti  de  Pom- 
pée 94*  Définteieflemem  des  honneurs  que  lui  offre  le 
Ttme  II.  Ce  Sénat 


TABLE 
Seoît9S-t  Combat  Marc- Antoine  qu'il  défait Hon- 
neurs qui  lui  font  déferez  après  cette  Bataille  96, 97.  Son 
pouvoir  ablolu  97,  98.  Donne  des  témoignages  de  fon 
eftime  &  de  fa  tendiefle  àLivieioj.  Sa  vengeance  contre 
Pollion.  N.  104.  Son  affli&ioncauléepar  la  mort  de  Mir- 
cellus  114,  172.  Confpiration  de  Cinna  &  découverte 
par  un  des  Conjurez  114,  115.  Veut  punir  les  Conjiu. 
xczii8.  En  eft détourné  par Li vie  r  19.  &  friv.  Pardon- 
ne à  Cinna  3c  le  délïgne  Conful  121,  12?.  Cette  mo- 
dération lui  attire  le  cœur  des  Romains  123.  Eft  lenfî- 
ble  à  la  mort  de  Drufusi27.  Son  aveuglement  pour  Li- 
ne 129.  Adopte  Caius  6c  Lucius  &  eniuite  Agrippa  de 
Tibère  131.  Exile  Agrippa  dans  Tille  de  Planifie  132. 
remord  de  conlcience  de  fes  réflexions  133.  Va  voir 
Agrippa  dans  Ion  exil.*  fa  tendreOe  134  Plainte  de  Li- 
vie  à  ce  fuiet  13  S.  Son  reflentiment  contre  Maximus. 
ibii.  On  l'empoifonne  136.  Ses  dernières  paroles  137. 
Livie  lui  fait  accorder  tous  les  honneurs  poffibles  138. 
Teftament.  139 


Bains  froids,  Origine.  N.  17a 

Barbe.  Cérémonie  qui  fe  pratiquoit  chez  les  Romains 
iorfqu'ils  le  faifoient  rafer  pour  la  première  fois,  N.  84 

Bayes.  Defcription  de  cette  Ville.  N.  372 

Bérénice.  Eft  aimée  de  Tite  s 59.  Son  amour  caufe  du 
trouble  dans  Rome  561.  Eft  renvoyée  par  Tite  562.  Leur 
feparation.  562,563 

Bonne  Déejfe.  Pourquoi  ainft  appellée  N.  14.  Son  véri- 
table nom  tbid..    On  lui  fait  un  facrifice  tous  les  ans.  15 

Britanntcus.  Sa  nailîacce  253.  La  préférence  de  Néron 
&  le  mépris  de  Britannicus  fait  aimer  ce  dernier  des  Of- 
ficiers 336.  Feintes  carefles  d'Agrippine  347.  Occailon 
qui  fait  prendre  à  Néron  le  deftéin  de  le  faire  mourir. 
357-40S.    Sa  mort.  3  59*4°7 

Bttitus.  Sa  naiflance  N.  44.  Lui  &  Ciflius  conspirent 
contre  Juics-Cefar.  40.  Eft  en  vénération  dans  la  Répu- 
blique. 5S 

Brutus  (Junius)  Son  amour  pour  la  Patrie,  &  fon  in- 
humanité envers  les  rîls.  N.  98.  Il  reçoit  l'honneur  du 
triomphe.  73.  Eft  attaqué  par  les  Triumvirs  27.  Sa  dé- 
faite ôc  la  mort.  73 

Brutus  (Decïmus)  détermine  Célar  à  aller  au  Senit42. 
Retient  Marc  Antoine  à  la  porte  44.  Son  Gouvernement 
de  la  Gaule  CUalpine  eft  donné  àMarc-Aatoine  57-  Au- 

gufte 


DES  MATIERES, 
gufte  lui  fait  dire  de  ne  point  quitter  (on  Gouvernement» 
&  lui  envoyé  desfecours  àModêne.  59 
C. 

Caïus  (Cefar)  (a  naiffàncc  130.  Eft  adopté  par  Auguf- 
te  13  x,   Eft  nommé  Prince  de  la  Jeuncflc.  tbid.  fa  mort 

tbid, 

Cii us  (Caliguîa)  Sa  naiflance  N.  207.  Son  extraction. 
207.  Pourquoi  appelle  Caligula  tbid.  Son  caractère 
Epoufe  Junie  Claudine  :  la  mort  209.  Fait  une  faufle 
confidence  à  Ennia  ,  qui  lui  fait  part  de  fes  faveurs  2x0. 
II  la  facrifie  elle  ôc  Ton  époux  à  fa  fureur  214.  Monte 
fur  leThrone  avec  applaudiiTement  tbid.  &  fuiv.  Le  Sé- 
nat lui  décerne  l'Empire  215.  Heureux  commencement 
de  fon  Règne  216  Les  fuites  en  (ont  horribles.  217. 
Enlevé  Oreftille ,  (e  marie  avec  elle,  la  répudie  &la  re- 
lègue dans  des  Ifles  221.  Ep»u(e  Lollie  Pauline  ôc  la  ré- 
pudie 224.  &  fuiv.  pour  épouler  Cefonie  238.  Ses  env 
portemens  caufez  par  l'amour,  tbid.  &  fuiv.  Se  fait  bâtie 
un  Temple  244.  Sa  cruauté  245.  Compilation  dans  la- 
quelle il  perd  la  vie.  24S 

(talidianus  fLivius  Drufus)  (a  famille  ou  origine  50.  Rai- 
fons  qui  l'obligent  de  fe  jetter  dans  le  parti  de  Brutus&c 
CalTius  48,  72.    Sa  fin.  tbid, 

Califte ,  (Affranchi.)  Son  emploi  auprès  de  Claude  3x4. 
irfuiv.  Son  portrait  ôc  extraction  ibtd.  Propofe  Lollie 
à  Claude  pour  fa  femme  3 18.  raiions  alléguée*  à  cet  effet. 

Calpurnig.  Son  extraction  3  3.  N.  46.  Son  portrait  ôc 
rares  qualitez  34.  Epoufe  Jules  Cefar  32.  Reçoit  les  hon- 
neurs du  Sénat  38.  PrefTentimens  de  quelques  malheurs. 
4*.  Prie  fon  époux  de  ne  point  aller  au  Sénat  ibid.  Si 
triftelTe  caulée  par  la  mort  de  fon  époux 46.  Ses  témoi- 
gnages éclatans  de  l'eftime  qu'elle  en  failoit  tbid.  Se  bannit 
de  tous  les  plaifirs,  Ôc  fe  retire  dans  la  mai  Ion  de  Marc- 
Antoine  47.  A  qui  elle  remet  les  papiers  &  l'argent  de 
Cefar N.ibid.    Sa  mort.  32ç 

Caprees,  (Ifle.)  Defcription.  N.152 

Cefonie ,  (Femme  de  Caligula.)  Son  extraction  238. 
Son  caractère  tbid.  Epoufe  Caligula  tbid.  Accouche  d'u- 
ne fille.  On  lui  défère  le  titre  d'Augufte  240.  Soupçoa 
qae  l'on  a  d'elle  238.  &  fuiv.  Eft  (acrée  Prêtreffe  244. 
Sa  douleur  caufée  par  la  mort  de  fon  époux  24p.   Sa  mort 

Ciceren.   Pourquoi  ainfî  appelle.  N.  24.   Découvre  la 
conjuration  de  Catilina.   Son  mérite  eft  refpe&é.  N. 
ibid.   Sa  timidité  &  vanité  N.  tbid.   Dépofe  contre  Clo- 
dius  23,  Riiion  qui  l'y  oblige  28.  vengeance  de  Clodias 
Ce  z  N.  zi% 


TABLE 
tBT.  16.  Se  retire  à  Dyrrachium.  N.  tbid.   Mîlon  le  appel- 
le, ibid.   Défend  2a  Caafe  de  Milon  N.  27.  Déclame 
contre  Marc- Antoine  dans  le  Sénat  60.    Fait  avoir  le  Con- 
fulat  à  Augufte  63.    Eft  proferit  par  Marc  Antoine.  Con- 
tettarioa  à  ce  fujet  N.  70.    Augufte  l'abandonne  pour  a- 
voir  Tonde  de  Marc  Antoine  N.  ibid.    Il  fuit  8c  s'embar- 
que fur  mer.  N.  72.    Eft  obligé  de  prendre  terre  N .  ibid. 
Se  fait  porter  à  fa  maifonN./M.    Les  Envoyez  de  Marc 
-Antoine  y  viennent.   Fidélité  de  fes  Domeftiques  N.  72. 
73.   Eft  atteint  par  ces  Satellites.   Sa  mort  N.  73.  Joye 
de  Marc- Antoine  à  cette  nouvelle  70.  N.  7*.  Cruauté  de 
Marc- Antoine  71.   Action  batbare  deFulvie  ibid.  Sa  tête 
&  la  main  droite  (ont  expofées  fur  une  Tribune.  N.  13,69 
Ciceron  (Marc)  fils  de  l'Orateur,  les  défauts.      N.  177 
Claude.    Ses  Mariages  252.    Eft  fait  Empereur  255.  Sa 
lîupiditéiW.    La  liberté  dans  les  repas  N.  254.    Fait  tuer 
Silanus  fur  un  faux  rapport  266.    Coafpiration  pour  le  dé- 
trôner 266,267.    Laquelle  fe  difïîpe  par  miracle  26S.  La 
lecherche  des  ConfpLrateurs  autorité  les  reilentimens  de 
Meflaline  &  l'avidité  de  Narciflc  269.  Signe  le  Contraft  de 
Mariage  de  (a  femme  288.  Eft  averti  de  les  defordres  289. 
Safurprt(e&  fonapprehenfîon  293.  Vient  punirfa  femme 
Se  fes  Corrupteurs  294.    Fait  mourir  Silius  Ôcplulieurs  au- 
tres 297.   Apprend  avec  indifférence  la  mort  de  Mefialine 
30 r.   Epoufe  Agrippine  par  préférence  320.  Adopte  Ne- 
xon  3  2?.    Une  menace  hors  de  propos  fait  confpirer 
contre  fa  vie  544»  345.    La  conduite  cl'Agrippinelui  fait 
prendre  le  parti  d'aller  à  Sinuefle  345.  H  y  meurt  &  de  quel- 
le manière  346.   Sa  mon  eft  tenue  cachée  iW.  Eftmisau 
«ombre  des  Dieux.  347 
Cleopatre,  (Reine  d'Egypre.)  Son  portrait  5c fesqualitez. 
N.  74   amours  avec  Maie- Antoine  N.  ibid.    Sa  mort. 

N.  94,  9S 

Clodia,  (Femme  d* Augufte.)  Son  extraction  66.  Epou- 
le Augufte  ibid.    Sa  répudiation.  77 
Cocceiu^Ntrva  ,  célèbre  Jurilconfulte.  N.  82 

Confulat,  honneurs  attachez  à  Citte  dignité.   N.  32,450 
Ccmelie,  (F^mme  de  Jules  Cefar.)  Epoule  Jules  •  Cefar. 
5.    Sa  mort  10  Sonélogc.  iï 
Corfey  (lfle.)  Sa  fituation.  N.  258 

CojfUtie,  (Femme  de  Jules  Cefar.)  Son  extra&ion ,  &c.  s 
Coaronnes.  De  combien  de  fortes  Se  pourquoi  on  les 
donnoit.  N.  490. 

Crifpinus ,  lujct  de  fa  mort.  N.  434 

D. 

Dépouilles  des  Ennemis  offertes  à  Jupiter,  N.  1 6 s 

DittAihre,  quelle  étoit  cette  dignité.  N.  34 

Domcs  f 


DES   M  A  T  I  E  R  ÈS. 

Dômes ,  il  n'étoit  pas  permis  aux  particuliers  d'en  faire* 
fur  leurs  rmifons.  N.  36 

Domitia  Longina.  Son  extn&ion  567.  Son  portrait  $69. 
Epoufe  JEUus  Lamia  569.  Eft  lenfible  aux  feux  de  Domi- 
ticns7o.  qui  l'enlevé  d'entre  les  bras  defonmariôc  l'é- 
pouie  571.  Par  infidélité  réciproque  ,  elle  s'abandonne 
&  eft  répudiée  575.  Rappellée  par  Domitiens78.  Con- 
tinue fesdebordemens  581.  Domitien  confpire  contre 
elle  582.  Comment  elle  découvre  cette  conlpiration ,  Ôc 
s'en  venge.  583 

Dûmitien.  Devient  amoureux  de  Longine  5^0  Méprife 
l'offre  deTite  572.  Enlevé  &  époufe  Longine  571^  Sa 
prend  de  tendrefle  pour  Sabine  573.  Répud  e  Longint. 
575-  Se  défait  du  mari  de  Sabiue  tbid.  Elle  devient  en- 
ceinte 576-  Un  remède  violent  lui  donne  la  mort  577- 
Rappelle  Longine  578.  Les  railleries  d'Alius  Lamia  lui 
coûtent  la  vie  579.  Ses  cruautez  à  ce  lujet  Mi.  Conf- 
pire contre  ta  femme  582.  Comment  cette  conlpiration 
lui  coure  h  vie.  58$ 

Droit  honoraire.  Son  origine.  N.  16 

Drufmy  (Fils  de  Livie.)  Ses  vertus  &  rares  qualités 
112,113.127.  Eft  revêtu  de differens  emplois  110.  Or- 
né du  Contulat  124.  Dompte  les  Cattes  ,  ôcc  fe  rend 
redoutable  à  l'Allemagne  126.  Surprenantes  prédictions 
de  fa  mort.  127 
E. 

Ediles,  Quelles  étoient  leurs  fonctions.  N.  172;- 

F. 

Femmes  illuftres  du  tems  d'Augufte.  182-- 
Flavtt  Domïtille.  Sa  condition  537.    Epoufe  Vefpafien, 
ibid.    Ses  enfans  538.   Eft  obligée  de  fe  fauver  avec  Ion 
mari.  540.    Son  retour  à  Rome  54t.  Sa  mort  544,  hon- 
neurs après  la  mort.  547 
Fortune,  Temple  qui  lui  eft  dédié  à  Rome.       N.  12 
Fulvie ,  (Femme  de  Marc  Antoine.)  Sa  cruauté  après 
la  mort  deCiceron  71.   Sa  jaloufîe  &  fon  reflentimenr. 
7J.    Fait  choix  d'Augufte  pour  {c  venger  75,  76.  Mé- 
pris &  raillerie  qu'il  en  fait  76.    Sa  coicre  à  ce  fujet  77. 
Sa  vengeanc:  79.    Meurt  en  Orient.  Si 
G. 

Galba,  Si  naiffànce  N.  45)9.  Sa  condition  499.  Pre- 
iages  heureux  500.  Epoule  Lepida  50t.  Eft  follicité par, 
Agrippine  pour  l'époufer  ibid.  Ne  repond  pas  à  (es  emprel- 
femens  503.  Se  révolte  contre  Néron  508.  Quelle  qualité 
il  prend  tbid.  Eft  proclamé  Empereur.  Adopte  Pilon  510. 
Son  avance  éloigne  de  lui  les  Soldats.  5  09,  Eft  tué.  s  10 
Ce  3  Ga- 
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Galerta  Fundana,  (Femme  de  Vitelîius.)  Sa  condition 
&  Ton  portrait  51 8.  Epoufe  Vitelîius  ibtd.  Son  accou* 
chemem  ibtd.  Sa  modération  à  la  nouvelle  de  (on  élé- 
vation 513,  $z$.  A  quoi  elle  le  (en  de  (on  crédit,  529. 
Sa  retraite  après  fa  diigrace.  536 

Gardé  Prétorienne.   Son  origine  N.  17.     Son  progrès 

N.  208 

Gaule  Cifalpine  ,  ce  que  c'étoît  du  tems  de  Cefar. 

N.  S5 

Germanictu,  (on  extraction  &  fes  vertus  146.  Refufe 
l'Empire  147.   Eft  haï  de  Tibère  147.    Sa  mort  &  fes 
cendres  apportées  à  Rome  150  &  (uiv.   Honneurs  à  ce 
iujet.  ibtd. 
H. 

ïïerodt)  (Rot  de  Judée)  (a  franchi fe  10 t.    Eft  confir- 
mé dans  (on  Royaume  10?.    Sa  reconnoiffance.  ibtd. 
Hommes  iUuflres  du  tems  dr*Augufle.  174 
Horace ,  particularitez  touchmt  ce  Poë're.  180 
tiortenfia,  plaide  éloquemment  devant  les  Triumvirs 
pour  faire  décharger  les  Dames  d'un  gros  (ubfide  qu'on 
leur  avoit  impoie.  N.  iîz 

% 

Jules -Cefar  époufe  Coûutie  &  îa  répudie,  j.  Epoufe 
Cornelie,  fuite  de  ce  mariage  tbid.  Sylh  veut  le  lacri* 
fier.  6.  Sa  douleur  à  la  mort  de  Cornelie.  n.  Epou(e 
Pompeia.  ri.  La  répudie  &  pourquoi  22.  &  fuiv.  Sa  re- 
ponfe  à  ce  fujet  32.  A  un  fils  de  Clcopatre.  N.  74.  E- 
poufe  Calpurnie  32.  La  dtftination  de  Ion  beau-pere  au 
Confulat  hit  grand  bruit,  tbid.  Honneurs  décernez  à  Ce- 
far par  le  Sénat  3J.  Fait  Augufte  (on  héritier  58.  Coo- 
pération contre  Cefar  39  Quels  font  Jes  Confpirateurs 
40.  Eft  aveni  de  la  confpiration  41.  Perfuadé  d'aller 
au  Sénat  42.  Avis  de  difFerens  particuliers  fur  (a  trahi- 
fon  43.  Son  entrée  dans  le  Sénat  ibtd.  Il  y  reçoit  un 
coup  de  poignard  45.  Sa  défenfe  tbid.  Ses  dernières  pa- 
roles. /  45 

Julie,  (Femme  de  Tibère)  fon  portrait  &  (es  belles 
qualiiez  162.  Epoule  Marcellus  166.  Son  devoir  &  ob* 
leques  de  Marcellus  173.  Epoufe  Agrippa  &  en  a  des 
enfans  186.  &  après  fa  mort  elle  accoucha  d' Agrippa  poft- 
hume  18p.  Nature  de  fon  deuil  ibtd.  Epoule  Tibère  190. 
Le  méprile  :9t.  Force  Tibère  à  quitter  Rome  193.  La 
cauie  de  fa  perte  194.  Excès  dans  fes  débauches  195° 
qui  font  connus  du  Sénat.  198.  Eft  reléguée  dans  une 
lile  202.  Le  Peuple  dcmtnde  ion.  retour  204-  Eft 

trauf- 
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tranfportée  dans  une  autre  Ifle.   Rupture  de  Ton  maria- 
ge  20;.    Sa  fia,  206 
L. 

Lepida,  époufe  Galba  501.   Sa  confiance.  ibid. 

Ltvie  DruJtiUy  fon  extraction  48.  Son  portrait  &  fes 
belles  quilitez  48, 50, 5 1  8 2.  Epoufe  Tibère  Claude  Ne- 
ion  51.  Moyen  dont  elle  fe  fert  pour  découvrir  fi  elle 
auia  un  garçon  53.  Danger  qu'elle  évite  en  le  fauvant 
elle  ôc  Ton  mari  80.  Reviennent  à  Rome  82.  Augufte 
en  devient  épiis  Ôc  elle  de  lui  83>84.  Epoufe  Augufte 
87.  Accouche  d'un  garçon  88.  Prodige  qui  la  raiTure  con- 
tre des  prefages  effrayans  9i>  92*  Le  Sénat  la  rend  fa  crée, 
Ôcc.  95.  Le  Sénat  décerne  à  Liviedes  honneurs  immor- 
tels 104, 152.  Témoignage  d'eftime  ôc  detendrefle  d'Au- 
gufte  105.  Sa  complaitance  ôc  fou  refpcct  pour  Augufte. 
206,  Sauve  la  vie  à  déjeunes  gens  queleur  imprudence 
conduifoit  à  la  mort  108.  Son  pouvoir  (ur  Augufte.  ibid. 
Son  ambition  109,  1 52.  Oblige  Tibère  de  fe  retirer  153^ 
Son  abfence  lui  donne  un  pouvoir  abfolu  154.  Fait  don- 
ner à  Tibère  Ôc  à  Drufus  les  emplois  les  plus  importans 
124.  Empêche  la  mort  des  Conjurez  contre  Augufte  119. 
Fait  mourir  Marcel  Ôc  pourquoi  124.  Bâtit  un  Temple  fur 
le  Capitole  125.  Prefens  dont  elle  l'orne,  ibid.  Privilè- 
ges que  le  Sénat  lui  accorde  127.  Son  autorité  dans  Rome 
lui  fait  entreprendre  l'élévation  de  Tibère.  129.  On  lui  at- 
tribue la  mort  de  Caïus  ôc  de  Lucius  Ccfar  130.  Rend  A- 
grippa  Pofthume  {ufpect  à  Augufte  ôc  le  fait  exiler  132. 
Se  plaint  hautement  de  la  vifitequ' Augufte  lui  rend.  135 
Eli  foupçonnée  delà  mort  d' Augufte  136.  Son  affliction. 
138.  Fait  décerner  l'immortalité  à  Augufte  ibid.  Prend 
le  nom  de  Julie  Ôc  pourquoi  139.  Eft  confacrée  Prêtref- 
fe  dans  le  Temple  d'Augufte  ibtd.  Fait  mourir  Agrippa. 
ibid.  Prend  la  refolution  de  perdre  Germanicus  Ôc  Agrip- 
pine  (on  époufe  146.  Sa  jaloufie  contre  Agrippine  148. 
Prefens  qu'elle  fait  dans  les  Temples  152.  Favorife  Ur- 
gulanie  141,  Paye  une  dette  avant  le  jugement  144. 
Prend  la  défecfe  de  Plancine  151.  Sorte  de  vin  ôc  de  con- 
fiture, qu'elle  ctoit  lui  allonger  (es  jours  154.  Tombe 
malade  ib\d.  Sa  mort  156.  Honneurs  decetnez par  le  Sé- 
nat, ibid. 

Locufta,  quelle  elle  étoir.  N.  394 

Lollie  Pauline  9  Son  extraction  224.  Epoufe  Memmius. 
228.  qui  eft  obligé  delà  céder  à  Caligula  ibtd.    Eft  répu- 
diée fans  fujet  229.    Afpire  au  mariage  de  Claude  230. 
Callifte  parle  en  ia  faveur.  232.  Eft  acculée  de  fuperfti- 
C  c  4  tioo 


TABLE 

fîon  254.   Bannie  de  toute  l'Italie  236.   Eft  fait  mourir 
dans  le  lieu  de  (on  exil.  237 
Lucius -Cefar ,  ion  extraction  124.    Sa  mort.  131 

M. 

Marc-^Antoine ,  n'entre  point  dans  la  confpiration  formée 
contre  Jules  Cefar  N.  44.  Retire  Calpurnie  dans  fa  mai- 
fon  après  la  mort  de  fo«  époux  47.  Il  en  reçoit  les  papiers 
&  l'argent  de  Cefar  N.  47.  Fouiquoi  il  veut  venger  la 
mort  de  Cefar  55.  Demande  le  Gouvernement  deliGau- 
Je  Ciialpine  ibtd.  Il  rend  Augufte  odieux  au  Sénat  58» 
mais  il  s'en  venge  59.  Ciceron  déclame  contre  Marc-An- 
toine dans  le  Sénat  63.  Il  eft  déclaré  ennemi  de  la  Repu- 
blique 8c  quitte  Rome  61.  Combat  contre  Augufte  qui 
J'oblige  à  fuir  ibtd.  Fait  fi  paix  &  forme  ce  fameux 
Triumvirat.  66 
Voyez  Triumvirat.  Sacrifie  fon  oncle  pour  perdre  Cice- 
ron 70.  Sàjoye  à  la  mort  de  Ciceron  N.  ibtd,  8c  73.  Sa 
cruauté7r.  Se  rend  à  Rome  avec  Augufte  73.  Sujetpout 
lequel  il  va  en  Alie  74.  Pour  lequel  il  le  brouille  avec 
Augufte  ibtd.  Devient  épris  de  Cleopitre  75. N.  74.  Eu 
a  un  fils  &  une  fîlie  N.  7$.  Ses  Partilans  prennent  les  ar- 
mes 7  5>.  Fait  fa  paix  2vec  Augufte  8î.  Epoufe  Octavie 
*r.  Son  attache  à  Cîeopatre 91.  Son  entière  défaite  8c 
la  mort.  9 S 

Marallus,  fon  extraction  104,  164.    Son  Portrait  ibtd. 
Epaule  Julie  166.   Reçoit  des  honneurs  éclatans  168.  Su- 
jet d'inimitié  contre  Agrippa  170.  Eû  revêtu  du  Pontificat 
&  de  la  qualité  d'Edile  172.    Sa  fin.  ibtd. 
Marrie  Furnilie ,  époufe  Tite55S.  qui  la  répudie.  561 
Marfyas,  (Statue,)  196.  N.  ibtd. 

TAtx  rnus ,  (Fabius Sénateur.)  Èft  le  confident  d'Auguf- 
te  134.  Révèle  lefecret  à  fa  femme  tbid.  Action  Héroï- 
que de  fa  femme  8c  de  lut.  13$ 
Mécène,  favori  d'Augufte  ,  (ou  Extraction  8c  particula- 
risez de  fa  vie.  N.  174 
Mefaline  Statiiie ,  fon  extraction  484.  Sa  conduite  485. 
Epoule  Néron  487.  Ses  chagrins  ibtd.  Ses  efperances  pour 
remonter  fur  le  Trône  4516.  font  évanouies  5c  pourquoi. 
4P7.  S'adonne  à  l'étude  de  l'éloquence.  498 
Mejjalin*  Valérie ,  ion  extraction  252.  Son  caractère 
253.  Ses  violences  ,  meurtres  8c  cruautez  257.  Aime 
Silanus  263.  Le  fait  périr  266.  Offre  fes  faveurs  à  Vi- 
nicius  273.  Elle  le  fait  empoilonner  274  Son  infâme 
delordrc  27S>27$.  Se  venge  de  Popée  280  Recherche 
d'amour  Silius  fie  forme  le  defTein  de  l'époufer  285.  Ac- 
cède aux  femmes  la  liberté  de  prendre  pluiieurs  maris. 

28  <V 


DES  MATIERES. 
iî6.  Fait  ligner  Claude  à  (on  Contrat  de  mariage  28*. 
Pompe  de  fes  noces  ibid.  Les  Affranchis  fe  liguent  contre 
elle  289.  Son  mariage  cft  déclaré  à  Ton  mari  291.  Sa 
iubtilité  lui  devient  inutile  295.  Sa  mort.  301 
Mnefter,  Trait  fort  extraordinaire.  278 
Mufa>  (Antoine)  célèbre  Médecin  du  tems  d'Augufte. 

N.  170 

N. 

Narcffi  ,  (Affranchi)  Ion  emploi  auprès  de  Claude  31*. 
Entre  dans  la  paflion  de  MelTaline  264.  Sa  trahifon  contre 
Silanus  265.  Fait  lervirtout  à  Ton  avidité  269.  Se  ligue 
conrre  Meflaline  289  Avertit  Claude  de  fes  diflolutions 
29T.  La  fait  mourir  299.  Propole  Petine  à  Claude  pour 
la  femme  2 18.  Railons  alléguées  à  ceî  effet  23  r.  Ani- 
molité  contre  Agrippine  3*9.  l'accule  d'ambition  342. 
Prend  le  parti  de  1a  tante  de  Néron  344.  Eft  anété  349. 
Sa  mort.  ibtdm 

Néron  y  fa  ntidance  307.  Son  premier  nom  308.  Eft 
fiancé  à  Oâavie  591.  Eft  adopré  psr  Claude  329,  392. 
Trodige  étonnant  393.  Obtient  plufieurs  dignitez  avant 
les  tems  preferus  335.  Fait  plufieuis  largelies  aux  Sol- 
dats ibid,  Oc;afiun  favorable  pour  le  faire  chérir  du  Peu- 
ple 337*  338.  Epoufe  O&avie  394.  Eli  proclamé  Empe- 
reur  347.  Veut  gouverner  par  lui  même  3  50.  ImiteAu- 
gufte478.  Donne  des  mortifications  à  Agrip^ine  3  5  r.  Sa 
piflion  pour  A&é  3  5  3»  397.  qui  lui  attire  des  repioches 
3  5  3.  Feint  de  vou'oir  quitter  j'Empire  3  ?4-  Sa  reconci- 
liation 3  54*  3  5  5.  Leur  mésintelligence  fe  renouvelle  355, 
Eft  allarmé  des  menaces  de  fa  mere  357.  Sa  jiloufic 
contre  Britannicus  358.  Il  le  fait  mourir  359>  406.  Defti- 
tuë  Agrippine  de  tous  les  honneurs  ,  &  la  renvoyé  hors 
la  Ville  360.  Veut  la  faire  tuer  fur  un  faux  rapport  364. 
Lui  permet  de  fe  juftifier  366.  Condamne  fes  aceufateurs 
367.  Rejette  les  hommages  d'Agripptne  3 68.  Prend  la 
lefolutien  de  la  faire  mourir  369.  Moyens  &  trahifon 
donril  fe  lert  ibid.  Feinte  réconciliation  372.  FaulTez 
démonftrations  d'amitié  374.  Sa  crainte  à  la  nouvelle 
que  fa  mere  eft  hors  depeiil  3  79.  Dépêche  Anicet  pour 
la  faire  mourir  3*  o.  Son  horrible  brutalité  38*.  Sonre- 
mord  3  84.  Infidélité  envers  Ion  époule  397.  Sa  répon- 
fe  à  les  cenfeurs  398.  Sa  locieté  400.  Forme  ledeflein 
d'époufer  Acte  402.  Raifons  qui  l'en  détournent  403. 
Ordonne  a  Othon  de  lui  préparer  le  cœur  de  Sabine  Po- 
pée  438.  Se  dégoûte  d'A&é409,  447.  &  devient  amou- 
reux de  Sabine  368, 409, 439.  Envoyé  Othon  en  Luilta- 
nic<H$.  Promet  à  Sabine  de  l'époufci  447.  Confpire 
Ce  5  contre 
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contre  G&avie  41  x.  &  fe  détermine  à  la  répudier  tb\d.  Son 
exil.  416.  Epoufe  Sabine  Popée  454.  Fait  revenir  Otftavic 
àla  follicitationdu  Peuple  417,455.  Confpire encore  contre 
fa  vie  41 9.  Se  détermine  à  un  fécond  exil.  Moyens  dont 
il  fe  (eit42o.  L'y  fait  mourir  428,460.  Entre  en  cour- 
roux contre  St.  Paul  469.  Le  fait  empriionner  ibid.  Ses 
vœux  pour  l'accouchement  dePopée472.  Sa  triliefleàla 
mort  de  fa  fille  474.  Ses  baffes  occupations  47;.  En  cft 
raillé  par  Popée476.  Sa  raillerie  lui  coûte  \&  vie  ibid.  Son 
amour  pour  elle-même  après  fa  mort  477.  Sa  fureur  48  r. 
Rejette  (on  crime  fur  les  Chrétiens  482.  Recherche  Antonie 
483.  La  fait  mouiir  484.  Jette  les  yeux  lur  Meflaline 
ibid.  Sa  cruauté  fur  Atticus  Veftinus  486,  487.  Epoufe 
Méfia  line  487.  Sous  le  faux  prétexte  de  punir  des  Conf- 
pirateurs  il  rempiitRome  de  deuil  488.  Fait  parade  d'oc* 
cupations  indignes  d'un  Empereur  489.  Ses  cruautez  lui 
attirent  la  haine  de  tous  fes  Sujets  &  le  font  déclarer  en- 
nemi de  l'Etat  49j.  Ses  dernieies  parole?.   Sa  mort,  ibid. 

O. 

Oftaviey  (Veuve  dcMarcellus)  époufe  Marc  Antoine  82 
Eft  enceinte  quand  elleTépoute  89.  Décret  du  Scnaten 
fa  faveur  95.    Mort  de  Marc  Antoine  Ion  mari.  ibid. 

Ofîavie,  (Femme  de  Néron)  la  naiilance  253.  Son 
portrait  386.  Feintes  carciles  d'Agrippine  347.  Eft  fian- 
cée à  Silanus  388.  Agrippine  rompt  ce  mariage  389,  Eft 
fiancée  à  Néron  391.  Son  mariage  394.  Sa  diflîfnulation 
&  politique  396.  Son  chagrin  à  la  mort  de  Britannicus. 
408.  Mêle  les  larmes  avec  celles  d'Agrippine  4  9.  Eft 
répudiée  par  Néron  4^3.  Acculée  d'adultère  414.  En  eft 
juftifiée  41  y.  Eft  exilée  416.  Le  Peuple  la  redemande 
ibid.  Son  retour  &  la  joyc  qu'on  en  témoigne  4t7.  Eft 
aceufée  Ôc  exilée  une  leconde  fois  420  Cruauté  exercée 
pendant  la  route  425.  On  lui  annonce  Ja  fin  de  (a  vie. 
427.  Ses  larmes  n'empêchent  point  la  mort  427,  428. 
Regrets  de  (a  mort.  428 

Othon,  devient  amoureux  de  Sabine436.  Pépoufe  43  8. 
Rations  qui  l'y  déterminent  ibid.  Ses  éloges  439.  Son 
chagrin  dans  le  partage  44t.  Néron  l'envoyé  en  Lufita- 
nie  446.  Sa  conduite  446,447.  Se  joint  à  plufieurs  au- 
très  pour  chafler  Néron  494.  Témoigne  une  grande  con- 
iideration  à  Statilie  Mefialine  496.  Fait  afiafïïnei  Galba 
&  eft  proclamé  Empereur  ibid.  Vitellius  lui  difpute  l'Em- 
pire szi.  s'écrivent  réciproquement  522.  Il  eft  défait  Se 
fe  tue  497, 524.   La  durée  de  l'on  Règne.  511 
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DES  MATIERES. 
P. 

Patuf ,  ,  trait  courageux  &  magnanime.  NT.  27© 

Pallas,  (Affranchi)  Ion  emploi  auprès  de  Claude  315. 
Propofe  Agiippine  à  Claude  pour  fa  femme  3 1 8.  Raifons 
alléguées  à  cet  effet  233.  Employé  ion  crédit  pour  l'a- 
doption de  Néron  329.  Recompenfe  outrée  330.  Eft 
ruiné  dans  rcfprit  de  Néron  351-  &  dépouillé  de  Ton 


emploi.  35$ 
Panthéon ,  defcrîption  de  ce  Temple  N.  166 
Pajfienus,  fon  Fortuit.  N.  312 
Patriciens.  N.  49 
Petronit ,  fa  condition  s  16.  Epoufe  Vîtelîius  &  en  a 
un  fils  qu'elle  fait  émanciper  ibid.  Divorce  avec  celui- 
ci»  &  époule  Cornélius  Dolabella.  517 
Plébéiens.  N.  40 
tPolthni  particularité  de  fa  vie.  N.  104 


Pomp:e  ,  fes  intérêts  font  ménagez  dans  la  piixdeTet- 
racinc  82.  Il  fait  la  guerre  contre  Augufte  sp.  Ses  ar- 
mes font  heureufes  90.  ne  profite  pas  de  fa  \\&oueibid\ 
Entière  défaite  de  fon  armée  ,  &  les  belles  avions  de 


Bemoiharcs  92.  Sa  fin  maîheureulc.  24 
Ptmpeïa,  (on  extraction  !2.  Sooportra.it  ibid.  Epouie 
Jules  Cefar  ibid.  Son  attachement  à  C\od\\i$  ibid.  Ses  in- 
trigues avec  celui  ci  15.  Sont  découvertes  21.  Eft  ré- 
pudiée par  Celar.  22 
pontificat.  N.  52 

Prêteur.  N.  i<S 

Prétexte.  N.  3  34 

Preteire.  N.  17 

Prtfon  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul.  N.  469 

Proconful ,  Dignité.  N.  224 

Provinces  Tributaires  de  l'Empire ,  comment  Augufte  en 
difpofa.  N.  224 

Publias  Chdiusy  fon extra&ion  12.  N.  13.  Son  portrait 


13.  Son  attachement  à  Pompeïa  14.  Déguilé  en  fem* 
me  il  (e  trouve  à  un  Sacrifice  19.  Eft  reçu  par  Abra  & 
conduit  dans  fa  chambre  ibid.  En  fort  &  s'égare  dans  la 
maifon  2r.  Eft  découvert  par  une  Servante  ibid.  Recon- 
nu par  Aurelie  &  chaOé  de  la  mailon  ibid.  Eft  cité  pour  être 
ouï.  23.  Offre  de  prouver  fon  *Altbiibid.  Plufîeura  té- 
moins dépofent  contre  lui  8c  mêmcCiceron  2t,  29.  Su- 
jet de  leur  haine  27.  Eft  renvoyé  abfous  30.  Eft  élu 
Tribun  N.  26.  Sa  vengeance  contre  Ciceron  ibid.  Mi- 
lon  fe  déclare  pour  Ciceron.  Vengeance  de  Clodius/W. 
La  querelle  des  Domeftiques  parle  aux  Maîtres  &  Clo- 
dlus  y  perd  la  vie  N.27.  Débauche  de  Clodius.  N. ibid. 
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gu'Jlcur ,  quelle  en  eft  la  charge. 
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N.  10 


République  Romaine ,  fon  éttbliflemcnt  N.  56.  ù'faiv.  Sa 


Rêmulus ,  Comment  !c  Peuple  crut  qu'il  étoit  monté  au 
Ciel  N.  13  8.   Fait  bâtir  un  Temple  dans  ftome.   N.  164 


Saline  ?op{e  >  fon  extraction  429.  Pourquoi  ce  nom  430. 
Son  portrait  431.  Sa  beauté  &  moyens  pour  la  conlerver 
461.  Son  éducation  432.  Epouic  Rufus  Crifpinus  434. 
Sa  conduite  pendant  ce  mariage  435.  Devient  ieafibie 
pour  O.hon  436.  Son  mariage  43 S.  Reçoit  les  homma- 
ges de  Néron  4091439.  Son  ambition  440.  Son  amour 
pour  Oihon  44  r.  Affectation  pour  Néron  443.  Promet 
de  Tépoufer  447*  Entretient  des  Devins  chez  elle  448. 
Irrite  Néron  contre  la  mere  369,  410,  449.  Lui  fait  ré- 
pudier Octavie  41 3*453.  La  lui  fait  exiler  416.  Epoule 
Néron  454  Mépris  de  fa  perfonne  par  le  Peuple  455. 
Confpire  contre  la  vied'O&avie:  moyens  dont  elle  (e  lert 
418,456.  Se  fait  apporter  ia  tête  428.  Son  ambition  ,  fon 
luxe  ôc  quel  étoit  Ion  defir,  462.  Son  autorité  ibid.  Eft 
ioftruite  par  S.  Paul  466.  Revient  à  fes  premières  indi- 
cations 472.  Eft  encein  e  ibid.  Accouche  d'une  fille 
473.  Eft  honorée  du  Titre  d'Auguftc  iW.  SatrifteÛeàla 
mort  de  fa  fille  474-  Devient  enceinte  pour  une  féconde 
fois  475.  Raillerie  faite  à  Néron  lui  coûte  la  vie  47$.  Ses 
funérailles  ôc  (on  Apotheofe.  4.7 6>  477 

Sabinus ,  Ion  Hiftoire  Ôc  la  fidélité  de  fa  femme.  N.  550 
Saint  Paul ,  Exhorte  Sibine  Popée  466.  Eft  mis  en  prifon 
469-  Dcicription  de  cette  prifon  N.  469.    Ses  miracles 
470.  Son  martyre.  472 
Scribonie  ,  époule  Augufte  77.  En  a  une  fille  nommée 
Julie  160.    Eft  répudiée  par  Augufte.  86 
Servilte,  mere  deBrutus  ôt  ma  ît  relie  de  J.  Ce  far.  N.44 
Seftiusy  (L  )  fa  généralité  envers  fon  Ami  Brutus  ,  mê- 
me après  fa  mort  ,  admirée  &  recompcnlée  4par  Augufte. 

N.  177 

Stjan>  (on  portrait  &  fa  perfidie.  N.  155 

Silanus,  i  Appius)  foa  alliance  263.  Eft  aimé  deMefia- 
line  &  refifte  à  les  pourluites  ibid.  Eft  trahi  par  NxrciiTc 
de  tué  par  Tordre  de  Claude.  266 
Silius ,  (on  extraction  285.  Eft  defigné  Conful  &  re- 
cherché par  Meflâline  ibid.  Reçoit  chez  lui  les  meubles 
de  Claude  287,   Solemnité  de  Ion  mariage  avec  Méfiai i- 

ne 


fin. 


97. 
N.  202 


Rhcdes ,  deicription  de  cette  Ifle. 
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ne  ibid,  Narciffc  en  avertit  Cliudc  29  T.  Silius  eft  mte 
à  mort.  297 
Sylla,  ion  pouvoir  dans  Rome  s.  Veut  obliger  Celar 
à  répudier  Cornelie  ibid.  La  refiftance  de  Cefar  lui  at- 
tire fa  vengeance.  6.  Raifons  pour  lefquelles  il  veut  fa- 
crifier  Cefar  7.  Il  lui  pardonne.  9 
T. 

Tapijfîrie .  fon  origine.  N.  40; 

Ttbére  Claude,  fon  extraction  52.  Epoufe  Livie,  & 
comblé  d'honneurs  5  t.  Prend  le  parti  de  Marc  Antoi- 
ne 79.  Eft  cherché  par  les  Troupes  d'Augufte  ,  mais  i! 
les  évite  79*  80.  Danger  de  lui  ,  ft  femme  &  fon  fils. 
80.  Revient  à  Rome  fuivi  de  la  femme  82.  Eft  prié 
par  Augufte  de  Jui  céder  Livie.  86.  Eft  obligé  de  la  lui 
céder  ôc  de  lui  fervir  de  pere.  87 

Tibère  Claude  Néron  y  fon  extraction  52.  Sa  naifiance. 
Si.  Ses  belles  qualitez  110.  Honneurs  dont  il  eft  revê- 
tu, ibid.  Eft  fait  Tribun  124.  Honoré  du  Triomphe  125 
Adopté  par  Augufte  13 1.  Succède  à  J'Empire  138.  Com- 
mence ion  règne  par  le  meertre  d'Agrippa  139.  Defa- 
prouve  l'ambition  de  fa  mere  140.  Sa  jaloulle  5c  ia  haï. 
ne  contre  Germanicus  149.  &  le  force  à  quitter  Rome 
Prend  la  refo'utian  de  faire  périr  Germanicus  &  fa 
femme  T46.  Donne  des  ordres  fecrets  pour  les  taire  em- 
poifonner  150.  Son  affletion  à  la  nouvelle  de  fa  mort. 
ibid.  En  eft  loupçonné  ibid.  Abandonne  le  fang  de  (on 
neveu  1.5 1.  Se  charge  delà  fortune  de  fes  enfans  306. 
La  nouvelle  de  la  maladie  de  fa  mere  lui  eft  portée  iss. 
Empêche  les  honneurs  décernez  à  fa  mere  par  le  Sénat 
156.  Répudie  Agrippine  &  époule  Julie  190.  Sujet  de 
mécontentement  191,  L'oblige  à  quitter  Rome  192. 
Sa  faufiè  compafïïon  caufée  par  l'exil  de  fa  femme.  204 

Tite9  fon  éducation  à  la  Cour  &  prefage  de  fon  éléva- 
tion $$6.  Son  portrait  ôc  caractère  557.  Epoufe  Arri- 
cidie  Tertulle  $$8.  En  fécondes  noces  Marcie  Furnille 
ibid.  Ses  belles  actions  ibid.  Prend  la  Ville  de  Jerafa- 
lem:  fon  inclination  pour  Bérénice  559.  Son  retour  à 
Rome  &  les  honneurs  qui  lui  font  déferez  SS9»  S  60. 
Son  amour  pour  Bérénice  le  fait  méprifer  s^o.  Faitaflaf- 
finer  Cecinna  ibid.  Eft  élevé  fur  le  Trône  :  changement 
de  conduite  562.  Renvoyé  Bérénice:  leur  feparatioa 
ibid.  Ses  beaux  lcntimens  $64.  Sa  mort.  5*5 

Tribun.  N.  222.  23 6,  S $6 

Tribune  aux  Harangues,  N.  II.  309 

Triumvirat  y  defeription  de  Plfle  où  (e  tint  cette  afiem- 
feléc  N,  64.  Rcfultat  de  cette  tOcmblée.  *hd. 
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Varus  Qmntiliusy  Abrégé  de  fa  vie  N.  15* 

Vefpafîen,  ion  extra&ion,  &c  comment  il  fut  élevé  53  8 
Epoufe  Domitille  &  en  1  plufieurs  eDfans  537  Ses  bel- 
les a&ions  &  la  crainte. dans  la  perte  de  NarciiTe.  540.  Eft 
obligé  de  le  (auver  avec  fa  femme  ibid.  Son  retour  à  Ro- 
me: nouvelle  difgrace  541.  Néron  le  fait  General  de  fes 
Légions.*  les  belles  a&ions  543.  Eft  proclamé  Empereur 
532,544-  F"'  deux  miracles  545.  Gagne  deux  batailles 
fur  Vitellius  s 3 3.  Son  arrivée  dans  Rome  ,  &  la  con- 
duite qu'il  y  tient  547.  Prend  près  de  lui  l'Affranchie 
Cents  548.  Rend  toutes  les  Charges  vénales  549.  Char- 
ge les  Peuples  d'impôts  ibid.   Fait  mourir  Sabinus  ht. 


Sa  mort.  ibid. 

Vtftales,  Pourquoi  ainfî  appellées:  quelles  étoient  leurs 
fonctions  &  privilèges.  -      N.  6 

Village  aux  Poules,  pourquoi  ainfî  appelle.  $z 
Virgile,  particulatitez  touchant  ce  Poè'te.         N.  179 


Vttellius,  Précaution  pour  empêcher  fon  élévation  51+. 
Son  caractère  524.  Son  portrait  520.  Si  compagnie  6c 
fes  crimes  515.  Ses  dignitez  ôc  fa  conduite  s  r  s ,  5 1  eî, 
Epoufe  Petronie  ôc  en  a  un  fils  $16.  Ses  cruautez  à  Té* 
gard  de  ce  fils  517.  Fait  divorce  avec  Petronie  ibid.  E- 
poufe  Galeria  Fundana,  &  en  a  un  fils  5c  une  fille  51&. 
Ses  débauches  tbid.  Son  indigence  s  20.  Eft  proclamé 
Empereur:  Guerre  à  cet  effet  521,522.  Paroles  quifen- 
tent  le  Tyran  525.  Plainte  de  fa  mere  à  la  fignature  de 
fa  lettre  526.  Défère  des  honneurs  à  fon  fils.  tbid.  Trait 
d'inhumanité  ,  530.  de  gourmandife  &c  profufion  53 1* 
Perd  deux  batailles:  fa  lâcheté  en  quittant  l'Empire  533. 
Sa  gourmandife  lui  coûte  la  vie  5c  celle  de  Ion  fils  &  de 
fon  frère.  535 
Vrgulanie,  fa  fierté  caufée  par  la  faveur  de  Livie  141. 
Eft  citée  par  Pif  on  ibid.  Son  mépris  142,  Livie  paye  fi 
dette  avant  le  jugement.  144 


Fin  de  h  Fable  des  Matières. 
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